L'expérience de volontariat de brève durée dans un camp de réfugiés: le volontaire: entre les droits vivants des enfants réfugiés et la justice sociale des interventions humanitaires by Menghetti, Mara & Hanson, Karl
Sous la direction de Prof. Karl Hanson 
L’expérience de volontariat de brève durée dans un 
camp de réfugiés. 
Le volontaire : entre les droits vivants des enfants réfugiés et la justice sociale 
des interventions humanitaires. 
Orientation recherche 
Présenté au 
Centre interfacultaire en droits de l’enfant (CIDE) de l’Université de Genève 
en vue de l’obtention de la  





Mémoire No CIDE 2017/MIDE 15-17/09 
Jury :  
Prof. Karl Hanson 
Ass. Elena Patrizi 
SION 
Août, 2017 
  UNIGE - 2017 
  Mara Menghetti 
    2 
Remerciements 
 
Je tiens à exprimer toute ma reconnaissance à mon Directeur de mémoire Karl 
Hanson. Je le remercie pour sa disponibilité et pour m’avoir encadrée, orientée et 
conseillée.  
J’adresse mes sincères remerciements à Camilla, Maurizio et Lisa pour m’avoir 
accompagnée pendant l’expérience de terrain et pour avoir partagé avec moi les 
joies et les peines que celle-ci peut entrainer. Je remercie vivement tous les volontaires 
qui ont partagé avec moi leurs ressentis et leurs observations ainsi que la communauté 
des camps qui m’a accueillie comme une sœur et permis de découvrir son quotidien.  
Un grand merci à Michaela et Nicolas Perrin pour leur précieuse relecture et correction 
linguistique du travail. 
Je remercie de tout mon cœur ma famille, Brigitte, Franco, Mirto et Paola, pour leur 
soutien tout au long de mes études et de ma vie, pour croire en moi et pour avoir 
toujours accepté mes choix. 
Je remercie de façon spéciale Ahmad. Pendant l’expérience de terrain et la 
rédaction du mémoire, il a su me supporter, m’accompagner ainsi que me donner de 
la force, du calme et de la confiance. 
Finalement, je tiens à remercier tous les amis qui, de près ou de loin, m’ont 
encouragée et m’encouragent chaque jour. Alessandra, Arianna, Aurélie, Lara, 
Lorenzo, Mélanie, Nathalie, Patricia, Patrick et Roberta : merci pour votre amitié, 
précieuse et inconditionnelle. 
 
A tous ces intervenants, je présente ma gratitude et mon respect et je souhaite le 











  UNIGE - 2017 
  Mara Menghetti 
















L’expérience de volontariat humanitaire de brève durée et en faveur des droits de 
l’enfant peut être remise en question pour ses ambiguïtés et pour son manque de 
compréhension de la complexité du contexte d’intervention. Cependant, les 
volontaires qui travaillent sur le terrain entrent en contact avec une réalité qui peut 
être bouleversante et remettre en question leur perception de l’enfant et les 
interventions d’organisations humanitaires. Dans ce sens, le volontaire devient un 
acteur qui se place entre les réalités vécues par les enfants et les interventions mises 
en place en faveur de la justice sociale. Cette position lui permet d’observer le 
fonctionnement de l’humanitaire et de modeler son approche à la cause. Ce travail 
analysera les points de vue des volontaires qui ont accompli une mission de brève 
durée pour une organisation opérative dans le domaine du droit des enfants dans un 
camp de réfugiés en Grèce. L’objectif est celui de relever les mécanismes de l’impact 
des réalités vécues par les enfants réfugiés sur le volontaire face aux interventions 
humanitaires, ainsi que relever les forces et les faiblesses de la courte durée d’une 
mission humanitaire. 
 
Mots clé : volontariat humanitaire de brève durée, volontaire, enfant réfugié, droits 
vivants, traductions, justice sociale.  
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1. INTRODUCTION 
« Chacun a raison de son propre point de vue,  
mais il n’est impossible que tout le monde ait tort » 
(Mahatma Gandhi) 
  
La guerre civile en Syrie, en cours depuis 2011, a déclenché la fuite du pays de millions 
de civils à la recherche d’un refuge dans un autre pays. En 2015, l’Europe se trouve à 
devoir gérer un taux de réfugiés qui n’avait plus été atteint depuis la Deuxième Guerre 
mondiale. La migration devient un sujet phare de l’actualité et la rencontre de 
l’Occident avec l’Autre est désormais concrète. Les législations européennes sur la 
gestion des réfugiés sont mises à l’épreuve et la pression exercée sur les frontières entre 
la Grèce, pays de débarquement, et les Etats voisins provoque la fermeture de la 
route balkanique. Les réfugiés bloqués en Grèce sont hébergés dans des camps de 
propriété du gouvernement en attente d’une décision bureaucratique sur la suite de 
leur parcours migratoire. Ce processus peut durer plusieurs mois, voire des années et 
pendant cette période les réfugiés vivent dans des conditions précaires et 
dramatiques. L’application de ces mesures soulève de nombreuses critiques et 
revendications des droits humains de la part d’activistes, d’organisations humanitaires 
et de la population civile occidentale. Tous ces acteurs, avec des approches 
différentes, se mobilisent pour donner de l’aide de tout type et pour dénoncer et/ou 
soulager les conditions de vie indignes auxquelles les réfugiés sont soumis. Des images 
d’enfants victimes de ce phénomène migratoire alimentent le débat, deviennent 
iconiques et protagonistes de plusieurs messages et mouvements sociaux. De 
nombreuses organisations humanitaires occidentales implantent différents projets en 
faveur des droits de l’enfant dans des camps de réfugiés en Grèce et la population 
civile est vivement sollicitée à y participer et à se rendre sur place pour prêter de l’aide 
volontaire. Ces appels au volontariat rencontrent beaucoup de succès parmi la 
population occidentale, surtout parmi les jeunes, laquelle décide de s’y engager, 
même pour une brève période. La figure du volontaire qui accomplit une mission de 
brève durée en faveur des droits des enfants réfugiés est au centre de ce travail de 
recherche. En se rendant sur place, cet acteur entre en contact avec la réalité des 
conditions vécues par les enfants des camps ainsi que les projets d’interventions mis 
en place par des organisations humanitaires. Cette rencontre peut heurter et remettre 
en question l’imaginaire, les connaissances et les croyances qui ont précédé la 
mission. Pendant toute l’expérience, le volontaire se retrouve à devoir gérer ses 
propres convictions sur les droits des enfants avec les vécus réels rencontrés sur place. 
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Ces élaborations sont chargées de sens lorsqu’elles sont négociées entre le volontaire 
lui-même, les enfants destinataires des interventions, l’organisation pour laquelle le 
bénévole travaille et d’autres acteurs institutionnels sur place. Les constats du 
volontaire peuvent aussi influencer l’opinion publique lorsqu’il partage ses ressentis et 
ses observations. En même temps, cette rencontre peut donner lieu à des nouvelles 
stratégies d’approche à la cause. Pour ces raisons, les observations et les traductions 
des droits de l’enfant réfugié menées par le volontaire de mission de courte durée 
deviennent l’objet de cette recherche. Pour ce faire, ce travail commencera par la 
présentation de la problématique et des questions qui guideront la recherche. Ensuite, 
des théories liées aux droits des enfants seront exposées, à savoir les contenus de la 
Convention relative aux Droits de l’Enfant (CDE) du 1989 ; le cadre théorique des droits 
vivants, de la justice sociale et des traductions et, finalement, la définition de l’enfant 
onusien et la place occupée par l’enfant dans l’aide humanitaire internationale. Puis, 
la figure du volontaire et l’expérience de volontariat de brève durée seront étudiées 
en raison de leur charge symbolique, du succès rencontré parmi la population civile 
et des formes ambiguës qu’elles peuvent assumer. La considération de l’expérience 
du volontariat en tant que processus composé de trois phases interdépendantes se 
révélera pertinente pour saisir la complexité d’une expérience et permettra 
finalement la mise en contexte des concepts théoriques et de la figure du volontaire 
dans un camp de réfugiés. En particulier, le volontaire sera considéré comme un 
témoin, voire un traducteur des droits de l’enfant réfugié et des interventions étatiques 
et humanitaires mises en place au nom de la justice sociale. La quatrième partie du 
travail exposera les stratégies méthodologiques et éthiques adoptées pour explorer et 
analyser les discours des volontaires sur les droits de l’enfant et décrira le terrain où 
l’enquête s’est déroulée ainsi que l’échantillon de recherche. Dans la partie suivante, 
les analyses des données recueillies à travers les volontaires tenteront de mettre en 
perspective les concepts théoriques développés dans la première partie. A l’aide de 
réflexions sur les observations avancées par les volontaires, l’objectif est de contribuer 
à la compréhension de certains mécanismes autour de la traduction de la justice 
sociale et des droits vivants de l’enfant réfugié menée par le volontaire en mission de 
brève durée lorsqu’il entre en contact avec la réalité des camps de réfugiés. Le travail 
se terminera par des discussions sur les questions de recherche et des conclusions 
tirées des analyses de terrain.  
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2. PROBLÉMATIQUE ET QUESTION DE RECHERCHE 
Dans le sillage du Printemps arabe (2011), des manifestations pacifiques réclamant 
des réformes politiques du régime syrien sont violemment réprimées par l’armée 
étatique et déclenchent une atroce et complexe guerre civile encore en cours. Selon 
le Haut-Commissariat des Réfugiés des Nations Unies (UNHCR), cette guerre a déjà 
provoqué la mort d’environ 300'000 civils, ainsi que la fuite de presque 5 millions de 
personnes vers un autre pays pour y trouver refuge (ONU, 2015). La Grèce est soumise 
à une pression migratoire sans précédents où environ 800’000 syriens ont débarqué 
après une traversée de la Méditerranée (Bosia Mirra, 2016). La situation change avec 
l’accord entre l’Union Européenne et la Turquie, lequel prévoit le renvoi automatique 
des citoyens avec statut irrégulier arrivés en Grèce après le 20 mars 2016, et le nombre 
de débarquements semble décliner depuis lors. Presque aucun des réfugiés 
débarqués en Grèce en 2015 n’a demandé l’asile à l’Etat Hellénique et la plupart ont 
traversé la route des Balkans pour rejoindre des membres de leur famille et/ou 
demander la protection des pays du Nord de l’Europe. Ces taux n’avaient plus été 
atteints depuis la Deuxième Guerre mondiale (Kurzgesagt, 2015) et mettent à dure 
épreuve la législation européenne sur la gestion des réfugiés, notamment le 
Règlement de Dublin III et les programmes de Relocation et de Réunification familiale. 
L’afflux et les pressions exercées sur les frontières entre la Grèce et les Etats voisins 
comportent un durcissement des politiques et amènent à des décisions importantes 
de la part de l’Union Européenne (Commission Européenne, 2016). En mars 2016 la 
route des Balkans est officiellement fermée et entre 40 et 60 mille réfugiés, pour la 
plupart syriens, restent bloqués en Grèce (UNHCR, 2016). La suite de leur parcours 
migratoire sera éclairée par un lent processus bureaucratique pouvant amener à la 
relocalisation dans un pays européen, la réunification avec un membre de la famille 
déjà en Europe, la demande d’asile en Grèce ou encore au refoulement (op. cit.). 
Pendant l’attente de cette décision, qui peut durer plusieurs mois, voire des années, 
le gouvernement grec est appelé à prendre en charge ces personnes et leur fournir 
des hébergements et des services adéquats. Jusqu’en mai 2016, les réfugiés étaient 
campés dans des sites informels proches des frontières avec Fyrom, notamment dans 
les camps d’Idomeni et d’Eko Station. Dans ces camps improvisés, de nombreuses 
organisations humanitaires, groupes d’activistes et volontaires indépendants de tout 
le monde se mobilisent et s’engagent pour prêter de l’aide de tout type (Camilli, 
2016), à savoir l’assistance médicale, la fabrication de services hygiéniques, la 
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distribution de repas et du bois, l’implantation d’antennes pour l’accès à internet. Des 
milliers de photos scandaleuses sont publiées et partagées, surtout dans les réseaux 
sociaux, afin de dénoncer les conditions indignes auxquelles les réfugiés sont 
contraints (op. cit.). La situation reste précaire et chaotique et la construction de 
structures et services est contrastée par le gouvernement grec, préoccupé par la 
divulgation et la médiatisation d’images, pour lui défavorables. En mai 2016, la police 
grecque évacue définitivement ces zones et transfère toutes les personnes dans une 
cinquantaine de camps de propriété du gouvernement au nord de la Grèce (Caridi, 
2016). Dès lors, les entrées dans les camps d’Organisations Non-Gouvernementales 
(ONG) et de volontaires sont strictement contrôlées et surveillées par la police et 
l’armée grecques. Pour accéder à un camp, toutes les personnes doivent présenter 
un passeport valide ainsi que démontrer d’être affiliées à une organisation autorisée 
à intervenir à l’intérieur du camp. Les organisations humanitaires se retrouvent à devoir 
collaborer et trouver des accords et des compromis avec les autorités grecques, ce 
qui remet en question l’indépendance et l’autonomie qui devraient caractériser les 
ONGs. Les conditions de vie des réfugiés – dont la plupart des enfants, des personnes 
âgées, des personnes en situation de handicap ou encore des mineurs non 
accompagnés ou séparés de leurs familles pendant le voyage - demeurent précaires, 
malsaines et dangereuses. De nouveau, les différentes entités qui se rendent sur place 
utilisent les réseaux sociaux pour témoigner et reporter le traitement réservé à des êtres 
humains en fuite de la guerre et en quête de refuge en Europe. Ces acteurs utilisent 
souvent un langage de droits pour dénoncer les violations à la dignité humaine. Pour 
ce faire, ils se servent des valeurs inscrites dans la Convention relative au Statut des 
Réfugiés (CSR) du 1951, dans la Convention Européenne des Droits de l’Homme 
(CEDH) du 1953 ou encore dans la Convention relative aux Droits des Enfants du 1989. 
Outre ces revendications, de nombreuses organisations non-gouvernementales 
dégagent des comptes rendus sur les conditions de vie dans les camps afin de 
sensibiliser le public sur ce qui se passe ”aux portes de chez nous“ ; lancent des 
campagnes de collecte de fonds et implantent des projets d’intervention dans les 
camps. Particulièrement intéressants pour ce travail sont les vifs appels à la population 
civile occidentale à se rendre sur place et donner de l’aide volontaire. La mobilisation 
dans les réseaux sociaux est énorme et le public est invité à participer à des projets de 
tout type. Médecins, éducateurs, traducteurs, psychologues, employés de 
commerce, charpentiers, sages-femmes, avocats, étudiants, retraités. Toutes les 
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personnes, peu importe les compétences, semblent pouvoir se rendre utiles pour 
soulager les souffrances et améliorer la vie des réfugiés dans les camps. Une des 
urgences plus impulsives semble celle de secourir les enfants, considérés hautement 
vulnérables, et de leur donner une instruction, eux qui sont en train de vivre leur 
cinquième année de migration sans scolarisation (Bosia Mirra, 2016). Ces appels au 
volontariat rencontrent du succès surtout parmi les jeunes adultes en train d’organiser 
leurs vacances ou congés universitaires et à la recherche d’une nouvelle et 
enrichissante expérience de vie. La possibilité d’accomplir une mission de brève durée 
à l’intérieur d’un camp de réfugiés coïncide avec le peu de temps qu’ils ont à 
disposition pour se dédier à une cause de solidarité. La rencontre de la population 
occidentale avec l’altérité du Moyen-Orient est plus que jamais concrète et urgente.  
Depuis juin 2016, la petite ONG tessinoise Amal est présente dans trois camps de 
réfugiés dans les environs de Thessalonique et permet d’accomplir des missions de 
volontariat. Pour une durée d’au minimum dix jours et selon les compétences et les 
nécessités du moment, les volontaires d’Amal sont employés dans différentes activités 
telles que la garde d’un espace pour l’hygiène et le soin des plus petits, l’animation 
d’un espace ludique pour enfants, l’achat et la distribution de biens de première 
nécessité, des visites médicales spécifiques, des activités de traductions, ainsi que 
l’entretien des espaces partagés, etc. Outre l’intervention directe, les volontaires 
d’Amal sont encouragés à impliquer leur entourage dans leur mission afin de le 
sensibiliser à la cause et de récolter des fonds qu’ils pourront employer, plus ou moins 
librement, une fois sur place. Les réseaux sociaux se démontrent être un canal de 
communication stratégique et efficace pour lancer des appels aux donations, 
partager des photos ainsi que publier des comptes rendus sur les interventions, les 
observations, les ressentis et les états d’âme. A l’intérieur des camps, la rencontre entre 
les volontaires, les enfants des camps et différents intervenants humanitaires s’avère : 
le bagage de connaissances et de convictions de départ du volontaire rencontre la 
réalité, complexe et souvent bouleversante, vécue par les enfants réfugiés et gérée 
par les autorités grecques et les organisations humanitaires. Les volontaires sont 
confrontés à de nombreux ressentis, émotions, questionnements et remises en 
question. En contact avec la réalité des camps des réfugiés, le volontaire assume une 
position d’observateur et d’intermédiaire entre les droits vivants des enfants et les 
projets d’intervention mis en place par le gouvernement grec et les ONGs au nom de 
la justice sociale. Dans cette position, le volontaire en mission de courte durée peut 
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donner des pistes d’analyse intéressantes pour la réflexion autour des dynamiques et 
des tensions complexes entre la nature statique des dispositifs légaux et la réalité 
dynamique des besoins et des droits vivants des enfants. Les enjeux qui entourent la 
brève durée d’une mission humanitaire volontaire rendent l’analyse encore plus 
complexe car ils peuvent se révéler à la fois néfastes et bénéfiques pour les 
destinataires de l’aide. Il semble ainsi intéressant de les relever et de les considérer 
tout au long de ce travail. S’il est vrai qu’une mission de volontariat de brève durée 
ne permet pas de cerner la complexité du contexte d’intervention, elle peut 
provoquer des réactions et des négociations de valeurs décisives et durables dans les 
perceptions et les approches des volontaires. La question qui servira de fil rouge à la 
présente recherche concerne les enjeux autour du processus de l’expérience de 
volontariat de brève durée dans un camp de réfugiés. Quel est l’impact des 
dynamiques entre les différents acteurs à l’intérieur d’un camp de réfugiés sur un 
volontaire en mission de brève durée ? Dans quel sens cet acteur peut assumer le rôle 
de traducteur des droits des enfants et de la justice sociale dans cet espace ? Pour y 
répondre, cette recherche tentera de répondre à des questions plus opérationnelles 
sur la manière de réagir et de faire face aux ressentis du volontaire et à ses remises en 
questions suscités par la rencontre avec les conditions des enfants réfugiés. Comment 
perçoit-il et traduit-il les réalités des enfants dans ses discours et ses interventions 
concrètes ? Quelle position assure-t-il face à une définition qui se veut universelle, voire 
onusienne, de l’enfant ? Comment le volontaire traduit les valeurs de la Convention 
relative aux Droits de l’Enfant (1989) après avoir accompli une expérience de brève 
durée dans un camp de réfugiés ? Les croyances et les motivations des volontaires, 
l’argent à leur disposition, les conditions auxquelles il semble nécessaire de remédier, 
ainsi que la courte durée de la mission poussent le volontaire à devoir et à vouloir faire 
le plus de bien possible en peu de temps. Cette motivation peut se heurter aux règles 
rigides en vigueur à l’intérieur d’un camp du gouvernement, aux recommandations 
du coordinateur de mission sur place, ainsi qu’aux besoins réels manifestés par les 
enfants et les familles réfugiés. Comment le volontaire réagit à ces frustrations et 
quelles stratégies met-il en acte afin de donner du sens à son intervention et la rendre 
satisfaisante ? Est-ce que la mission de brève durée peut engendrer un engagement 
sur le long terme ? Si oui, quelles sont les nouvelles stratégies qui suivent ou qui naissent 
grâce à une courte expérience de terrain ?   
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3. CADRE THÉORIQUE 
Pour répondre aux questions exposées dans la problématique, ce troisième chapitre 
du travail exposera les concepts théoriques qui permettront de considérer le 
volontaire humanitaire de brève durée comme un acteur qui se retrouve à élaborer 
et traduire les droits de l’enfant réfugié ainsi que la justice sociale proposée par l’Etat 
grec et l’intervention humanitaire. Pour ce faire, le cadre théorique de cette 
recherche sera divisé en trois parties. Dans un premier temps, les dispositifs juridiques 
et les théories liées aux droits de l’enfant seront présentées. Ensuite, la figure du 
volontaire et les enjeux d’une intervention humanitaire de brève durée seront exposés. 
En considérant l’expérience du volontariat comme un processus composé de trois 
phases interdépendantes, la partie théorique de ce travail se terminera par la mise en 
contexte des concepts théoriques exposés et l’insertion de la figure du volontaire dans 
le processus de traduction des droits de l’enfant à l’intérieur d’un camp de réfugiés.  
3.1. Les théories sur les droits de l’enfant 
Le contenu et les valeurs inscrites dans la Convention relative aux Droits de l’Enfant 
(1989) ainsi que la théorie des droits vivants, de la justice sociale et des traductions 
seront maintenant présentées. Si la CDE essaie de donner une définition universelle et 
statique à l’enfance, le cadre théorique des droits vivants veut considérer les réalités 
et vécues par les enfants dans différents contextes et le débat sur les visions et 
l’interprétation de la justice sociale pour les enfants. Cette tension sera éclairée par 
les enjeux autour de l’enfant lorsqu’il est le destinataire de l’intervention humanitaire. 
Ce chapitre servira pour comprendre ce que l’on entend lorsqu’on parle de 
perception, interprétation et traduction des droits de l’enfant, ainsi que le rôle que les 
différents acteurs concernés peuvent assumer à l’intérieur de cette dynamique. Cette 
base permettra, dans le chapitre suivant, de positionner le volontaire humanitaire 
comme un intermédiaire entre la justice sociale promue par les organisations non-
gouvernementales et les réalités vécues par les enfants réfugiés. 
3.1.1. La Convention relative aux Droits de l’Enfant 
La Convention relative aux Droits de l’Enfant est un document législatif subsidiaire 
ratifié depuis 1989 par 196 Etats sur les 197 reconnus par les Nations Unies. Son contenu 
normatif énonce les droits que ces Etats doivent garantir à tous les enfants, 
indistinctement, jusqu’à l’âge de 18 ans. Elle se compose de 54 articles et est enrichie 
par trois protocoles facultatifs qui approfondissent certaines problématiques 
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spécifiques1, ainsi que d’Observations Générales thématiques publiées 
périodiquement par le Comité des droits de l’enfant (Humanrights, 2017). En 
complément aux droits humains de base contenus dans la CEDH (1950), la CDE 
reconnaît aux enfants des droits spéciaux et son contenu est composé par quatre 
principes généraux transversaux, à savoir le droit à la non-discrimination (art. 2), 
l’intérêt supérieur de l’enfant (art. 3), le droit à la vie, à la survie et au développement 
(art. 6) et le droit à la participation (art. 12). La Convention peut être aussi résumée 
par trois notions, dites les 3P : les droits à la protection, les droits à des prestations et les 
droits à la participation. La hiérarchie entre les 3P dépend de l’institution ou de l’Etat 
de référence mais, en faveur d’une approche holistique, ces trois notions devraient 
être toutes également remplies (Hanson, 2012). Ces concepts parviennent à englober 
les écoles de pensée des droits des enfants (Figure 1) identifiées à partir des différentes 
images et perceptions de l’enfant. Cette classification peut résulter parfois réductrice 
et caricaturale, pourtant elle peut aider à la compréhension des approches 
défendues par différents acteurs et organisations. De la plus ”restrictive” à la plus 
”libérale” (Graziani, 2009) et en termes d’image de l’enfant, de compétence, des 
droits des enfants et du dilemme de la différence entre enfant et adulte, on parle de 
l’école du paternalisme, du bienêtre, d’émancipation et de libération.  
Figure 1 : Les écoles de pensée en droits de l’enfant (Hanson, 2012) 
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La Convention relative aux Droits de l’Enfant est souvent promue par de nombreuses 
organisations et associations internationales qui s’en servent pour dénoncer des 
négligences de la part de certains gouvernements ainsi que pour justifier leurs 
interventions dans différents contextes dans le monde. Cependant, la mise en œuvre 
                                                 
1 L’OPAC, pour les enfants impliqués dans les conflits armés (2000) ; l’OPSC, pour la vente, la prostitution 
et la mise en scène des enfants ; et l’OPIC, pour la plainte individuelle (2011). 
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linéaire des valeurs et des objectifs universels de la CDE peut se heurter aux réalités du 
terrain. Les enjeux de l’enfance et le débat sur l’application de ce dispositif s’articulent 
autour de connaissances empiriques, normatives et théoriques qui interagissent entre-
elles et se mettent au service de représentations de l’enfance par les pouvoirs et les 
opinions publics (Hanson, 2016), ce qui sera précisé dans les chapitres suivants.  
3.1.2. La théorie des droits vivants, de la justice sociale et des traductions 
L’innovation de la CDE est de considérer tous les enfants du monde comme des sujets 
de droits spécifiques et d’essayer de donner une définition universelle à l’enfance. Afin 
de libérer les enfants des dangers liés à une conception universaliste qui les limite à 
des bénéficiaires passifs et afin de capturer les réalités vécues par les enfants dans 
différents contextes, les chercheurs Karl Hanson et Olga Nieuwenhuys (2013) ont 
développé un cadre théorique autour de trois concepts-clé qui s’entremêlent et 
s’influencent l’un l’autre : les droits vivants, la justice sociale et les traductions. Cette 
conceptualisation alternative aux droits des enfants permet d’outrepasser la simple 
implémentation de ces droits et de confronter les différents points de vue sur ceux-ci. 
Grâce à son approche interdisciplinaire elle prend en considération les droits des 
enfants vus d’en bas, observés dans les pratiques quotidiennes. L’objectif est de 
contribuer à la compréhension de la production, la mise en place, l’interprétation, la 
défense ou le refus des droits de l’enfant. Le concept des « droits vivants » soutient 
l’idée que les enfants ont la capacité et l’agencéité de s’approprier leurs droits et de 
les concrétiser, d’une manière ou d’une autre, dans leurs pratiques sociales. Il en suit 
que les droits de l’enfant ne peuvent pas se limiter aux codifications de la loi 
internationale ou des agences de développement mais doivent inclure aussi les 
manières dont les enfants perçoivent et adaptent ces droits. Dans ce sens, les droits 
sont considérés « vivants » grâce aux pratiques sociales des acteurs impliqués au 
niveau global et local, y compris les enfants. Toutes ces figures parviennent à rendre 
les droits des enfants réels et dynamiques à travers des interprétations actives et 
créatives dans des contextes spécifiques. Le concept de « justice sociale », quant à 
lui, inclut trois zones conceptuelles inter-liées : l’Etat comme le premier garant de 
l’accès aux ressources (terre, eau, travail) et aux services (santé, nutrition, éducation) 
fondamentaux ; l’économie morale où l’éthos de la réciprocité et l’échange 
intergénérationnel informent sur les manières d’organiser le quotidien des 
communautés locales et familiales et les mouvements sociaux de personnes ayant les 
mêmes objectifs de solidarité qui interagissent, voire s’opposent, aux autorités 
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étatiques. Si les mouvements contestataires collectifs sont justifiés par l’économ ie 
morale, l’Etat résulte être l’institution principale visée par les revendications des 
mouvements sociaux. Aujourd’hui, les activistes et les ONGs ont tendance à construire 
leurs revendications en termes de droits humains (Hanson & Nieuwenhuys, 2013) ou, 
dans le cas de cette recherche, de droits des enfants. Il s’avère ainsi que le concept 
de justice sociale doit être compris en tant qu’ensemble de normes adoptées par les 
acteurs qui visent à réaliser, revendiquer ou réfuter certains droits. Dans les débats 
autour des définitions et des interprétations des droits et des priorités, les Etats et les 
différentes institutions s’appuient sur leurs propres idées et visions de la justice sociale 
(Hanson, 2016). De leur côté, les organisations non-gouvernementales internationales 
assument souvent le rôle d’intermédiaires stratégiques entre l’Etat et le plus oublié et 
opprimé de la société. Leur présence transnationale permet de remettre en question 
la vision étatique de la justice sociale et d’exposer les situations de violations des droits 
des enfants. Pour ce faire, elles recouvrent une position de traducteurs des droits 
vivants des enfants. Leur nécessité de trouver du support et de la reconnaissance 
parmi leurs bénéficiaires révèle un processus de constante négociation avec les 
enfants et leurs communautés, au-delà du cadre normatif censé guider la traduction 
et de la manière dont la justice sociale pour les enfants devrait être comprise et 
réalisée. Ces discussions donnent lieu à des relations qui ne sont pas à l’abri de tensions 
entre les intervenants et les destinataires d’une intervention. L’approche top-down de 
l’implémentation de la Convention relative aux Droits de l’Enfant, où les adultes 
définissent les besoins et les droits de l’enfant sans l’interroger, donne lieu au débat sur 
la représentativité du pouvoir : à qui la tâche de représenter les droits des enfants ? 
En effet, en privilégiant une lecture protectionniste, l’activisme en faveur des droits des 
enfants risque souvent, et paradoxalement, de renforcer le déni à la participation des 
enfants. En réaction, ces derniers peuvent trouver plus utile de s’approprier la 
codification de l’enfant vulnérable plutôt que de celle du citoyen actif qui revendique 
ses droits. Ainsi, les idées autour des droits des enfants se confrontent comme aussi les 
différentes représentations du juste, du légitime et du valable. Ces mécanismes de 
négociation et de transformation du sens attribué aux droits sont dans cette approche 
considérés comme des « traductions », lesquelles désignent les transactions entre les 
diverses perspectives et croyances autours des droits de l’enfant (Hanson, 2016). Si 
d’un côté les Etats sont chargés d’assurer la réalisation de tous les droits de la CDE 
dans leur juridiction, de l’autre côté un écart entre les intentions originales de la CDE 
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et les réalités vécues par les enfants peut surgir et reste à combler. Le cadre légal 
international subsidiaire des droits de l’enfant fournit l’espace à des nombreuses 
lectures différentes des revendications des droits des enfants par les acteurs en cause 
et aussi engendrer des instrumentalisations et des manipulations perverses du discours. 
Ainsi, le processus de traduction des droits de l’enfant résulte extrêmement complexe. 
Loin d’une activité top-down ou bottom-up, la triade de cette démarche théorique 
doit être entendue comme un processus circulaire où les différents langages se 
rencontrent et donnent lieu à des complexités imprévues en constante 
indétermination et instabilité (Hanson & Nieuwenhuys, 2013). La focalisation sur un 
espace où le dialogue sur les normes et les valeurs entre le singulier et les groupes a 
lieu, peut aider à dépasser le binarisme entre le local et le global. C’est dans cet entre 
lieu que l’échange d’un ensemble de valeurs et de normes s’avère et que des 
nouvelles pratiques sociales émergent.  
Les concepts de « droits vivants », « justice sociale » et « traductions » fournissent des 
explications pertinentes mais c’est leur interrelation qui permet de saisir la complexité 
des débats autour de l’impact de l’application de la CDE sur les réalités locales des 
enfants. Ce travail se concentrera sur le processus de traduction des valeurs inscrites 
dans la Convention menée par un volontaire lorsqu’il observe les effets de la justice 
sociale revendiquée par les ONGs sur les droits vivants des enfants réfugiés. Un aperçu 
de la figure et de la place occupée par l’enfant dans les interventions humanitaires 
est donné dans le chapitre suivant. 
3.1.3. L’enfant onusien dans la mission humanitaire 
Au cours des cinq dernières décennies, les actions d’organisations et d’associations 
internationales prolifèrent partout (Dauvin & Siméant, 2002) et se spécialisent dans des 
domaines variés (Saillant, 2014). L’objectif principal est d’atteindre plusieurs groupes 
vulnérables différents et, par conséquent, les formes d’aide deviennent toujours plus 
composites d’actions, de sens, d’acteurs et d’alliances. Une tentative de rendre 
homogène une multitude de styles et d’actions complexes est la tendance d’ONGs 
à créer des slogans et des notions qui renvoient à une idéologie commune 
concernant les droits humains, l’universalisme et la neutralité (Saillant, 2007). De ce 
fait, si aujourd’hui l’aide internationale doit être pensée en termes de justice sociale 
et de droits humains (Saillant, 2014), les droits des enfants se placent au cœur de 
l’intervention de nombreuses organisations humanitaires qui travaillent au nom de ces 
droits dans différents contextes. Le modèle de l’ « enfant onusien » (De Suremain & 
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Bonnet, 2014) nait des tentatives de standardisation des dispositifs juridiques, en 
particulier la CDE, qui veulent cerner la question de l’enfance et y donner une 
définition universelle à laquelle tous les Etats sont censés adhérer. La définition 
onusienne de l’enfance sert aux différentes organisations humanitaires qui travaillent 
en faveur des enfants pour légitimer leur action et/ou pour bénéficier de crédits et 
donations financières. Pour être reconnues, les ONGs semblent vouloir se positionner 
sur la scène de l’aide internationale avançant les dimensions morales de leurs 
interventions grâce aux valeurs inscrites dans la CDE sans pour autant en garantir 
l’application. Dans cette dynamique, la conception universelle de l’enfant dans l’aide 
humanitaire risque d’être instrumentalisée (op. cit.). La définition universelle de 
l’enfance se heurte à une vision anthropologique plus contextualisée selon laquelle 
l’enfance correspond à une construction sociale, culturelle et historique et est ainsi 
susceptible à des variations selon les sociétés et les époques de référence. L’enfant 
ne serait donc pas réductible à une seule conception et une seule réalité (De 
Suremain & Bonnet, 2014 ; Graziani, 2009) et, tandis qu’une définition universelle 
simplifie la compréhension, elle ne restitue pas la complexité des contextes. Par 
conséquent, les catégories d’enfants construites par les intervenants humanitaires 
peuvent avoir des répercussions négatives sur les enfants et le ciblage extrême des 
interventions peut induire à une compréhension insuffisante de la réalité. Ces 
remarques rendent la conception universaliste de l’enfance ambiguë y compris dans 
l’utilisation des enfants dans les campagnes d’aide. Aussi pour l’humanitaire, la 
communication joue un rôle décisif pour la visibilité et la survie des ONGs et une 
représentation victimaire visible, paternaliste et désespérée semble être la plus 
gagnante. Ces appels doivent être capables de susciter un sens de culpabilité, et 
réveiller des instincts parentaux qui incitent le public à la bonne action de faire des 
dons financiers pour soutenir une cause (Fusaschi, 2010). La récurrente utilisation de la 
représentation de l’enfant dans la communication humanitaire consolide l’idée de 
l’enfant comme une « victime idéale » (Seu, 2015) et donc comme un instrument pour 
capturer l’attention de l’audience et recueillir les fonds nécessaires aux interventions. 
En septembre 2015 les photos du corps du petit Aylan Kurdi font le tour du monde. Les 
images montrent un enfant kurde de 3 ans retrouvé sans vie sur la plage de Bodrum 
(Turquie) suite à une tentative échouée de rejoindre l’Europe par un canot trop peu 
sûr dans une mer trop agitée. En août 2016, se propage par contre la vidéo de Omran 
Daqneesh, syrien de 5 ans extrait vif des décombres suite à un bombardement de la 
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ville d’Alep. Pour certains auteurs, ces images symbolisent la crise humanitaire actuelle 
liée à la migration (Il Fatto Quotidiano, 2015). Pour d’autres courants, cela ne serait 
qu’une mise en scène d’une tragédie ou d’une tentative de manipulation de 
l’opinion publique en faveur de plusieurs intérêts politiques en jeu (Damgé et Breteau, 
2015). Cependant, les images de ces deux enfants victimes de la migration sont 
devenues iconiques et ont été utilisées par plusieurs acteurs humanitaires engagés 
dans la cause des migrants en quête de refuge en Europe. Selon la psychologue Irene 
Bruna Seu (2015), l’image d’enfants victimes parvient à susciter de la compassion, de 
l’empathie et l’identification des adultes dans les enfants et représente l’objet des 
bonnes intentions collectives. Ici, sous une conception paternaliste, l’enfant est vu 
comme un sujet incompétent, vulnérable, incomplet, innocent qui nécessite de la 
protection et de droits spéciaux (Hanson, 2012). Pourtant, ceci ne serait qu’une 
construction des pays occidentaux qui s’en servent pour justifier certaines idéologies 
et pratiques (Seu, 2015). Cette instrumentalisation est une des controverses qui 
enferme l’humanitaire contemporain dans une crise de cohérence et un dilemme : 
comprendre si les interventions, au lieu de sauver des vies, participent au 
prolongement ou à la péjoration d’un conflit ou d’une crise (Schloms, 2005; Terry, 
2011). Dans cette perspective, l’enfant risque de devenir une victime de l’humanitaire 
même.  
Ce premier chapitre a illustré le débat scientifique actuel qui entoure les droits de 
l’enfant ainsi que la pertinence à se distancier d’une conception universaliste de 
l’enfance afin d’en saisir les complexités de manière plus complète, en particulier de 
l’enfant dans l’intervention humanitaire. La théorie des droits vivants, de la justice 
sociale et des traductions permettra de considérer le volontaire humanitaire en tant 
qu’observateur des droits vivants des enfants réfugiés et la justice sociale des 
organisations humanitaires. Ainsi, la partie suivante du travail présentera la figure du 
volontaire humanitaire de brève durée par sa charge symbolique et ses ambiguïtés. 
Ensuite, la considération de l’expérience de volontariat en tant que processus 
composé de trois phases distinctes et interdépendantes sera explicitée. 
3.2. L’expérience de volontariat humanitaire et le volontaire 
Si l’enfant vulnérable est l’objet privilégié de l’intervention humanitaire, il parvient aussi 
à mobiliser de nombreuses personnes qui se déplacent chaque année pour faire une 
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expérience de volontariat en faveur de ses droits. La figure du volontaire2, est ici 
intéressante car, au contact avec la problématique, cet acteur peut remettre en 
question un imaginaire et des conceptions qui se révèlent différentes de la réalité 
locale. Ainsi, le volontaire se retrouve à observer, élaborer et témoigner le sens de 
l’intervention humanitaire et son impact sur les réalités vécues par les enfants.  
3.2.1. Définir le volontaire humanitaire 
A la fois considéré comme un des visages de la globalisation (Saillant, 2007) et une 
forme de néo-colonialisme (Zeddies & Millei, 2015), l’humanitaire contemporain est 
devenu un tissu complexe d’aide d’urgence et de développement qui veut unir le 
Nord avec le Sud et démolir les frontières entre Nous et les Autres parmi des relations 
et des conditions de dépendance, d’indigence, de solidarité et de droits (Saillant, 
2007). Grâce au concept de responsabilité globale qu’il promeut (Zeddies & Millei, 
2015), l’humanitaire met en avant la société civile et sa capacité à créer des liens et 
de la solidarité. Selon les intervenants de terrain, l’humanitaire ne serait que le meilleur 
moyen pour outrepasser des frontières nationales, politiques ou subjectives lors de 
conflits ou d’urgences et pour rejoindre des êtres humains en état de vulnérabilité. Les 
acteurs de l’humanitaire d’aujourd’hui défendent principalement des causes liées 
aux droits, qu’ils soient à la vie, à la santé, à la dignité ou d’autres, et s’engagent pour 
que les personnes en état de besoin ne soient pas abandonnées et pour qu’elles 
puissent se sentir ”comme Nous”. Ainsi, lorsque les acteurs sur le terrain deviennent des 
témoins directs, on parle d’humanitaire vu d’en bas ou de près. Ceci, avec ses entre-
lieux et ses imprévus, semble pouvoir être une solution pour dépasser le binarisme 
Nous-Eux, l’apparent universalisme et les approches verticales des interventions 
(Saillant, 2007). Les organisations non-gouvernementales se distinguent par leur 
solidarité, en particulier envers l’altérité sociale et culturelle (Freyss, 2004). La figure du 
volontaire résulte centrale pour le développement social et économique de ces 
organismes humanitaires (Unstead-Joss, 2008). Pourtant, sa représentation reste 
difficile à saisir et manque de consensus puisqu’elle doit recouvrir un spectre très large 
de pratiques et d’engagements humanitaires (Badaoui, 2011 ; Dauvin & Siméant, 
2002 ; Unstead-Joss, 2008). Si d’un côté la valeur d’altruisme pur et inconditionné 
                                                 
2 Depuis 2005, la loi française encadre le statut de volontaire et le fait bénéficier d’une couverture sociale 
(Badaoui, 2011). Ceci le rend différent du bénévole dont le statut juridique n’est pas reconnu. En Suisse, 
les activités du volontaire et du bénévole ne sont pas inscrites dans un cadre légal et dans ce travail, les 
deux termes seront utilisés comme synonymes. 
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semble la caractéristique principale du volontaire, pour d’autres opinions elle est 
accompagnée de motivations liées à des bénéfices personnels. Ce travail acceptera 
la définition et la réflexion proposées par la sociologue Natalie Rigaux (2004). En 
partant de la simple définition du volontaire en tant que celui qui offre librement de 
son temps et de sa personne, la chercheuse adapte la théorie du don des sociétés 
primitives de Marcel Mauss (1923-1924) au monde occidental contemporain. Selon 
cette théorie, dans les sociétés primitives le don consistait en un système d’échange 
dans un cycle à trois temps où la gratuité n’était qu’une fiction et dans lequel « à 
l’obligation de donner répond le droit de recevoir et l’obligation de rendre » (Rigaux, 
2004, p. 7). Suivant ce courant, si le volontaire est celui qui donne à une personne en 
état de besoin, il risque de ne pas recevoir et, paradoxalement, par l’acte de donner 
il se place en position de force par rapport au destinataire de l’aide. Par contre, par 
l’obligation de rendre, ce dernier devient débiteur et le pouvoir du don peut aller 
jusqu’à la dépendance du recevant qui, endetté, risque de perdre son identité et 
d’être aliéné par le don. Pour que la relation s’équilibre, le volontaire est censé 
recevoir une récompense. Selon la sociologue, celle-ci peut se traduire par la 
gratitude et la reconnaissance du bénéficiaire de l’aide volontaire, ou bien par un 
échange de connaissances, de cultures, d’histoires, de ressources et de manières 
d’être. Dans ce mouvement entre donner, recevoir et rendre, le don revêt la fonction 
essentielle de créer ou renforcer le lien social (op. cit.), ce qui est emblématique dans 
une expérience de volontariat (Voisard, 2010). Lorsque le volontaire se retrouve en 
position de force, la distinction entre Nous, ceux capables d’aider et de donner, et 
Eux, des victimes vulnérables et dépendantes, risque d’être renforcée (Rigaux, 2004 ; 
Saillant, 2007). Par contre, lorsque dans cette logique l’enfant devient le bénéficiaire 
de l’aide, il risque d’être enfermé dans une double altérité : l’Autre qui a besoin d’aide 
de la part de Nous et l’Enfant passif et vulnérable par rapport à l’Adulte actif et 
généreux. Ce rapport asymétrique et hiérarchique risque d’affaiblir le statut de 
l’enfant (Hanson, 2012 ; Graziani, 2009 ; Zeddeis & Millei, 2015), ce qui n’est pas 
l’objectif de l’application de la définition onusienne de l’enfant et du principe de 
participation de la CDE. 
A cette époque, les espaces virtuels sont fondamentaux aussi dans le domaine de 
l’humanitaire par leur pouvoir de mobilisation et sont des instruments toujours plus 
choisis (Office Fédéral de la Statistique, 2015) en raison de leur accessibilité et rapidité 
(Galasso, 2014). Les réseaux sociaux permettent par exemple de fonder et animer un 
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groupe Facebook, de gérer le site d’une association ou d’une organisation, de 
contribuer aux publications de forums ou de blogs, ou encore de lancer ou contribuer 
à des collectes de fonds participatives, en anglais les crowdfunding. Ainsi, les 
intervenants humanitaires peuvent se servir de ces canaux de communication pour 
promouvoir des pétitions, sensibiliser la population sur leur propre cause ou encore 
pour récolter des dons auprès des utilisateurs. Cette utilisation d’internet n’est pourtant 
pas à l’abri de critiques et controverses lorsqu’elle devient néfaste pour la population 
destinataire d’une intervention (Gorin, 2017). En effet, en raison de leur instantanéité, 
les messages et les images partagés, dont l’objectif est de capturer l’attention du 
public, peuvent manquer de véridicité et d’approfondissements. Par ce faire, le 
monde virtuel risque de déformer les réalités locales, de construire une image 
dévalorisante de groupes vulnérables et d’en alimenter l’altérité et l’impuissance. 
3.2.2. Le volontariat humanitaire de courte durée 
Les projets d’intervention d’ONGs dans les pays du Sud sont souvent axés sur le court 
terme par crainte d’employer leurs fonds indéfiniment (Penn, 2011). Lorsque des 
organisations implantent des missions pour une période spécifique et limitée dans le 
temps, elles risquent d’offrir des solutions à court terme à des problèmes complexes et 
ainsi de ne pas offrir des résultats durables (Papi, 2012). Pour ces organisations, le 
recrutement et la participation aux projets de volontaires résulte vitale. Une 
expérience dans la coopération internationale est une activité qui, en générale, 
requiert des expériences et des compétences professionnelles. Pour qu’elle soit 
efficace, elle censée durer au moins trois mois (Cinfo, 2017), alors que certaines 
organisations n’acceptent que des volontaires disponibles pour une période d’une 
durée d’au moins six mois, voire une année. Il reste cependant possible de s’engager 
pour des missions volontaires de courte durée sans posséder des compétences 
professionnelles spécifiques. Aujourd’hui, le volontariat de brève durée est un 
phénomène en expansion dont la demande est en forte augmentation (op. cit.). Le 
développement international attire beaucoup de personnes, surtout des jeunes 
adultes, prêts à s’engager volontairement pour une bonne cause et pour une durée 
limitée dans le temps, à savoir quelques jours ou semaines. Selon la sociologue 
Clémence Bosselut (2008), le volontariat de solidarité international peut ressembler à 
un rite de passage de la modernité qui, en se substituant aux rites au sens traditionnel, 
aiderait le jeune volontaire à construire son identité d’adulte. Le départ imaginé par 
les jeunes représente un moment où ils se voient grandir, surmonter des épreuves 
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enrichissantes, se libérer des contraintes de la société d’origine ainsi devenir 
autonomes et responsables. Malgré l’augmentation des demandes d’expériences de 
volontariat brèves et/ou flexibles, les recherches théoriques concernant le volontariat 
à court terme demeurent peu explorées (Hyde, Dunn, Bax & Chambers, 2016) et 
l’utilité des missions de courte durée peut être surestimée (Cinfo, 2017). Si d’un côté 
elles offrent une première immersion dans une population et/ou une problématique 
et un changement de perspective enrichissant, de l’autre côté elles ne permettraient 
pas de se faire une idée réaliste du contexte. De plus, si la demande d’un 
engagement est faite par des personnes des pays riches, elle ne correspond pas 
forcément aux besoins locaux. Ce phénomène peut déboucher dans le tourisme 
humanitaire dont les effets pour la population destinataire des missions peuvent être 
désastreux (op.cit.). Aussi connu sous le terme de « volontourisme », le tourisme 
humanitaire est une tendance inquiétante (RTS, 2016) en grande expansion depuis 
quelques années (Proyrungroj, 2013). Des agences de voyage, en combinant les 
voyages touristiques avec des expériences de bénévolat, séduisent les jeunes par 
l’offre « d’expériences de voyage utiles » (VSI, 2016 ; Zeddies & Millei, 2015) en 
masquant leur objectif de profit. La réalité semble pourtant être bien différente de 
celle présentée dans les catalogues. Si d’un côté le volontourisme peut procurer des 
bénéfices pour les orphelinats et les enfants, comme les significatifs gains financiers 
des opérations et les opportunités d’éducation, il peut aussi être reconnu en tant que 
phénomène d’exploitation d’enfants pour des objectifs commerciaux (Proyrungroj, 
2013). Les bénéfices semblent être destinés aux chargés de projet au détriment des 
enfants dont la vulnérabilité augmente et le développement est mis à mal (Ruiz, 2016). 
Les volontaires, de leur côté, partent souvent avant de comprendre la réalité du 
contexte et les effets pervers de leurs actions ou bien sans réellement savoir pour 
quelles opérations leur taxe de séjour a été utilisée (RTS, 2017 ; VSI, 2016). Pour sa 
volonté de satisfaire les besoins des volontouristes au détriment des besoins locaux et 
de la protection des enfants, le volontourisme risque de discréditer les ONGs et leur 
intervention professionnelle (Schneeberger, 2016). Dans le but de protéger les enfants 
de ce type d’abus, des actions se mettent en place pour proposer des conseils 
concrets aux citoyens afin de choisir des missions réellement bénéfiques (Childsafe 
Mouvement, 2017). Les voyageurs prêts à faire du volontariat avec des enfants sont 
invités à ne pas traiter les enfants comme des attractions touristiques ; vérifier si 
l’intervention est vraiment bénéfique pour les enfants ; éviter de donner directement 
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de l’argent, de la nourriture ou des cadeaux aux enfants afin de ne pas encourager 
l’aumône ; faire appel aux professionnels locaux pour des urgences ; reporter aux 
autorités les cas de tourisme sexuel sur les enfants ou bien de suspicion d’exploitation 
de travail de mineurs ; et adopter un comportement qui protège les enfants (op. cit.). 
En outre, il résulte convenable de choisir des organisations locales ; réfléchir sur ses 
propres compétences et ne pas assumer des tâches autres ; s’assurer d’un système 
d’évaluation de l’ONG sur le long terme ; se préparer au préalable sur le travail et la 
culture de destination (Ruiz, 2016).   
La nécessité de donner des conseils et des recommandations préventives souligne le 
fort impact que les actions des intervenants volontaires ont sur les enfants et les réalités 
locales destinataires des interventions. Le bénévole en mission de brève durée résulte 
être une figure déterminante et chargée de sens lorsqu’elle est insérée dans le cadre 
théorique des droits vivants, de la justice sociale et des traductions (cfr. ch. 3.1.2.).  
3.2.3. Le processus de l’expérience de volontariat 
Dans cette recherche, il résulte pertinent de considérer l’expérience de volontariat 
comme un processus composé de plusieurs étapes différentes. Celles-ci, de manières 
différentes, incident sur le travail d’interprétation et de traduction mené par le 
volontaire observant les droits vivants de l’enfant et la justice sociale d’ONGs. En 2002, 
les psychologues Allen Omoto et Mark Snyder développent un modèle conceptuel 
du processus de volontariat pour aider à l’analyse sur plusieurs niveaux des différentes 
phases de l’expérience bénévole (Figure 2). Au niveau de l’individu, ce paradigme 
prête attention aux activités et aux processus psychologiques des volontaires et des 
bénéficiaires de l’aide. Par contre, sur le plan interpersonnel, la focalisation intègre 
des relations d’aide entre les volontaires et les destinataires. Au niveau 
organisationnel, les objectifs associés au recrutement et aux performances, aux 
compensations et aux évaluations sont analysées. Enfin, au niveau sociétal, ce 
modèle considère les liens entre les individus et les structures de leurs sociétés ainsi que 
les dynamiques culturelles et collectives. Ce modèle permet de préciser les 
fonctionnalités psychologiques et comportementales associées à une des trois phases 
séquentielles s’influençant l’une l’autre, à savoir la phase antécédente à 
l’expérience, l’expérience elle-même et la phase postérieure. En se focalisant sur le 
volontaire singulier, le but est de comprendre les aspects et les processus sociaux et 
psychologiques vécus pendant son expérience. Ce modèle se démontre utile pour la 
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tendance anthropologique d’observer la vie sociale des droits et pour son intérêt 
envers la manière dont ces droits sont négociés, perçus, réinterprétés, imposés, 
attendus, instrumentalisés ou, même, rejetés (Saillant, 2007), ce qui est l’objectif de 
cette recherche.  
Figure 2 : Le modèle du processus du volontariat (Omoto & Snyder, 2008) 
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La partie analytique qui suit se centrera sur les points de vue de volontaires qui 
accomplissent une mission de brève durée dans un camp des réfugiés en Grèce. A 
partir de ce modèle, une première réflexion se concentrera sur les motivations, les 
attentes et les connaissances de la problématique des bénévoles pendant la phase 
antécédente à l’expérience. Cette analyse permettra de comprendre la position 
assumée par les volontaires face aux décisions politiques européennes concernant la 
gestion de la migration, leur perception des camps de réfugiés et ainsi les éléments 
qui les poussent à partir. Les attentes et les motivations de départ se heurtent à la 
réalité du contexte pendant la deuxième phase du processus, notamment 
l’expérience même de volontariat. Celle-ci donne lieu à des frustrations, des 
satisfactions ainsi que des remises en question de l’intervention, éléments analysés 
dans un deuxième temps. S’il est vrai que les interventions de courte durée ne 
  UNIGE - 2017 
  Mara Menghetti 
    25 
permettent pas la compréhension complète de la réalité du contexte, il est aussi vrai 
qu’elles permettent une première approche à la cause (Cinfo, 2017), laquelle peut 
avoir des conséquences décisives pour le volontaire. Pendant l’expérience concrète 
du volontariat, les bénévoles développent des relations personnelles avec les enfants 
des camps. Ces rapports, ainsi que les réactions des bénéficiaires de l’aide, 
influencent la perception des volontaires de leur prestation en termes de satisfaction 
et d’éventuelles remises en cause et questionnements par rapport aux idées et 
conceptions de départ. Ces constats peuvent avoir des répercussions déterminantes 
sur la phase consécutive à l’expérience, la troisième selon Omoto et Snyder. En 
particulier, les volontaires peuvent se confronter à des nouvelles connaissances qui les 
amènent à changer leurs attitudes envers la cause des réfugiés dans les camps aux 
portes de l’Europe. Ces transformations détermineront leurs décisions sur la suite de 
leur engagement avec l’ONG tessinoise ou bien pour la cause en général. En 
élaborant leurs conceptions de départ au contact avec les réalités du terrain, les 
volontaires sont susceptibles de forger des nouvelles perceptions et conviction sur les 
droits et les besoins des enfants à combler ainsi que penser à des nouvelles stratégies 
d’approche de la problématique à leur avis plus efficaces.   
La présentation de l’expérience de volontariat humanitaire de brève durée de ce 
chapitre permet de considérer le volontaire en tant qu’observateur et intermédiaire 
entre la justice sociale des organisations humanitaires et les droits vivants des enfants. 
En assumant le rôle de traducteur de ce qui se passe dans la réalité des enfants ainsi 
que de la mise en place de projets humanitaires, le bénévole parvient à observer la 
tension entre les dispositions institutionnelles globales et les réalités locales. Les analyses 
de ses traductions deviendront encore plus intéressantes lorsque le bénévole 
accomplit une mission de brève durée. Si d’un côté celle-ci ne permet pas toujours 
de se faire une idée complète du contexte d’intervention, de l’autre côté elle a un 
fort impact sur le volontaire lequel se retrouve à devoir gérer, négocier avec ses 
émotions, ses convictions et ses motivations de départ avec la réalité locale et en 
quête du sens de son intervention. Le chapitre suivant se préoccupera d’appliquer les 
concepts théoriques exposés jusqu’ici dans le contexte des camps de réfugiés3.  
                                                 
3 Le réfugié est considéré celui qui « craignant avec raison d’être persécutée du fait de sa race, de sa 
religion, de sa nationalité, de son appartenance à un certain groupe social ou de ses opinions politique, 
se trouve hors du pays dont il a la nationalité et qui ne peut ou, du fait de cette crainte, ne veut se 
réclamer de la protection de ce pays [...] ou ne veut y retourner » (CSR, 1951). Si parfois cette catégorie 
peut être perçue dénigrante ou discriminatoire, dans ce travail elle servira uniquement pour définir une 
population cible de l’intervention humanitaire. 
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3.3. Le volontaire dans un camp de réfugiés  
Il est maintenant le moment de mettre en contexte, plus précisément dans un camp 
de réfugiés en Europe, l’intervention humanitaire, le volontaire et les concepts 
théoriques exposés jusqu’ici. De cette manière, dans la partie analytique du travail il 
deviendra possible d’analyser la position du volontaire à l’intérieur d’un camp de 
réfugiés et de comprendre de quelle manière répondre à la question au cœur de 
cette recherche, à savoir comment les volontaires en mission de brève durée 
s’approprient et traduisent les droits des enfants réfugiés dans leurs actions. 
Le phénomène de la migration et l’urgence à soulager les conditions de vie des 
réfugiés dans les camps grecs sont aujourd’hui une des problématiques prioritaires de 
l’agenda international et mobilisent plusieurs acteurs à passer à l’action. Depuis 
quelques années, aux frontières de l’Europe on assiste au ”retour des camps” dont le 
formes se multiplient (Agier, 2008). Selon l’anthropologue Michel Agier (2008), ce 
dispositif découlerait d’une volonté et d’une stratégie politique de contrôler les 
déplacements et les frontières ainsi que de garder à l’écart les Autres populations, 
souvent étrangères, voire indésirables. De leur côté, les organisations humanitaires se 
chargent de gérer au quotidien des espaces et des populations vulnérables en 
mettant en place de solides programmes de coordination et de gestion (Norwegian 
Refugee Council, 2008). Dans un camp du gouvernement, l’intervention humanitaire 
se retrouve à devoir collaborer avec la gestion policière et militaire, relation que Agier 
distingue comme « la main qui soigne » de l’humanitaire et « la main qui frappe » de 
la police (2008). Dans cet espace, les autorités grecques et les organisations 
humanitaires se retrouvent à négocier constamment leurs visions de la justice sociale 
à garantir aux résidants des camps. Lorsqu’une ONG veut implémenter un nouveau 
projet à l’intérieur d’un camp étatique, elle doit obtenir une autorisation de la part du 
gouvernement. Ceci remet en question l’autonomie et l’indépendance des 
organisations non gouvernementales. En ce faisant, selon Agier, les seules bonnes 
intentions humanitaires ne suffisent plus et derrière des images merveilleuses 
d’interventions de sauvetage, de protection, de reconstruction des organisations 
humanitaires et onusiennes, les ONGs parviennent à détenir un contrôle sur une partie 
de la population mondiale, autant indésirable que vulnérable. L’anthropologue parle 
de gouvernement humanitaire. En effet, outre au pouvoir d’agir sur les conditions de 
vie de cette population résidant dans un petit espace, les ONGs peuvent influencer, 
voire transformer les vies individuelles et les modèles sociaux et culturels des lieux où 
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elle opère. Les camps de réfugiés sont l’exemple actuel le plus accompli pour l’étude 
de l’ambiguïté de l’humanitaire (Agier, 2008). Comme il s’agit d’espaces extra-
territoriaux dont les conditions sont constamment instables, les camps de réfugiés 
peuvent être considérés comme un entre lieu de l’humanitaire au sens de Saillant 
(2007), où l’inachèvement de projets est visible, où se trouvent les failles du grand 
partage et où il est possible de réfléchir sur les bonnes intentions du vouloir-faire des 
intervenants et de l’incapacité de faire correctement. Dans ce sens, il devient possible 
d’analyser les pratiques des acteurs qui ne correspondent pas aux intentions initiales 
puisque les contextes, les politiques, les subjectivités, les structures et encore les 
localités se mélangent, rencontrent l’infaisable et enfin recréent (Saillant, 2007). 
Suivant ces logiques, dans cette recherche le camp de réfugiés sera considéré 
comme une microsociété où la rencontre entre Nous, les volontaires, et les Autres, les 
réfugiés, se réalise. Le camp demeure une réalité temporaire, comme un monde à 
part et parallèle au ”monde réel” dont le fonctionnement doit être reconstruit de zéro. 
Les nombreux acteurs qui entrent en jeu dans ce contexte semblent créer des 
échanges locaux susceptibles d’expliquer des dynamiques plus globales. Les enfants 
et les adolescents résidant dans ces structures sont marqués profondément par les 
déplacements qui menacent la sécurité, le développement et le bien-être physique 
et mental et sont souvent exposés à des ruptures avec la famille et/ou leur culture 
d’origine, à des manques d’éducation et des services de santé, et aussi à des risques 
de maltraitance ou de délinquance (NRC, 2008). Pour y pallier, la CDE a dédié un 
article spécifique pour que l’enfant réfugié soit protégé et pris en charge 
adéquatement (art. 22, CDE). Par conséquent, il s’avère que de nombreuses 
organisations et associations humanitaires interviennent dans des camps de réfugiés 
dans le but de créer des projets différents afin de limiter ces risques et de soulager les 
souffrances que les enfants peuvent rencontrer. Certaines ONGs se préoccupent de 
l’hygiène des plus petits alors que d’autres installent des écoles à l’intérieur des camps 
afin d’approcher les enfants à la scolarité européenne. Pour donner du sens et pour 
justifier leurs interventions, ces acteurs doivent donner et justifier une hiérarchie entre 
les droits sur lesquels intervenir et leurs choix peuvent susciter plusieurs 
questionnements.  
La tâche de la partie analytique de ce travail sera de relever et analyser les discours 
et les négociations autour des principes et du contenu de la Convention forgés par 
des volontaires ayant accompli une brève mission dans un ou deux camps de réfugiés 
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en Grèce. Par une expérience de courte durée avec une petite ONG opérative 
principalement dans deux camps de réfugiés, ils sont entrés en contact avec les 
réalités vécues par les enfants réfugiés dans ces camps ainsi qu’avec les projets mis 
en place par des ONGs renommées. En particulier, les valeurs contenues dans la CDE, 
à savoir les 3P, les 4 principes transversaux et les écoles de pensée en droits de l’enfant 
(cfr. ch. 3.1.1.) seront recherchées dans les discours et les observations des volontaires. 
De ce fait, les bénévoles en mission de brève durée s’insèrent dans les dynamiques 
expliquées dans le cadre théorique du chapitre 3.1.2. en assumant la fonction 
d’observateurs et de traducteurs des droits vivants des enfants réfugiés et de la justice 
sociale mise en place par des intervenants humanitaires à l’intérieur des camps de 
réfugiés. Dans un deuxième temps, les observations des volontaires permettront de 
confronter les actions menées dans un périmètre ”officiel” aux stratégies adoptées à 
l’extérieur des camps de réfugiés.  
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4. MÉTHODOLOGIE DE LA RECHERCHE 
Avant de s’immerger dans les analyses des données récoltées, il est nécessaire de 
présenter les méthodes d’enquête choisies pour essayer de répondre aux questions 
de recherche. Ce chapitre racontera d’abord les choix méthodologiques et éthiques, 
puis les motivations qui ont guidé cette enquête. Ensuite, il restituera le projet et les 
objectifs de l’intervention volontaire de l’organisation humanitaire tessinoise Amal, 
opérative depuis juin 2016 à l’intérieur de plusieurs camps de réfugiés en Grèce. Cette 
partie poursuivra par la description de deux camps où l’expérience de terrain s’est 
déroulée et terminera par la présentation de l’échantillon des volontaires interrogés. 
Ces détails permettront une meilleure compréhension des données empiriques 
récoltées et présentées dans la partie analytique du travail. 
4.1. Question de méthode 
Pour répondre aux questions de recherche, la méthode qualitative est résulté être la 
manière la plus appropriée et pertinente. Au lieu de données numériques ou 
quantitatives, elle privilégie la récolte de données sous forme de discours et de mots. 
En ce faisant, cette démarche permet de comprendre en profondeur l’objet d’étude, 
ses enjeux, sa logique, ses règles, ses représentations et ses récits (Poretti, 2015). Dans 
le cadre de ce travail, les instruments choisis pour récolter des données qualitatives 
ont été l’observation participante et l’entretien informel. L’observation participante 
est une technique propre de l’ethnologie qui sous-entend l’observation directe et 
durable et aussi une implication réelle sur le terrain de l’objet de recherche. Cette 
démarche permet de saisir les interactions quotidiennes, dénouer les structurations 
implicites et donner du sens à des situations singulières et concrètes (Géraud, 
Leservoisier & Pottier, 2009). Pour ce faire, au long de son expérience de terrain, le 
chercheur doit assumer deux rôles différents et complémentaires, à savoir le 
participant et observateur. En tant que participant à l’objet de recherche, le 
chercheur a l’opportunité de mieux se positionner avec l’échantillon de recherche, 
ainsi que de mieux cerner ses ressentis et ses perceptions. Par contre, le rôle 
d’observateur lui permet de garder une certaine objectivité et lucidité envers les 
données et les observations récoltées. Ainsi, l’observateur participant doit faire preuve 
d’une forte réflexivité, de l’équilibre, de la tolérance pour l’ambiguïté et l’incertitude 
que ces données peuvent entrainer, ainsi que de la capacité de se mettre dans la 
peau de l’Autre (Poretti, 2015). Ceci est en ligne avec la recommandation de 
l’anthropologue Michel Agier (2008) lorsqu’il conseille au chercher de circuler 
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personnellement à l’intérieur du camp afin d’en saisir les détails et de cerner le 
phénomène le plus largement possible.  
En aout 2016, je suis partie en tant que volontaire avec l’organisation Amal pour une 
mission de dix jours dans le camp de K., à Thessalonique (cf. ch. 4.4.). Avec trois ou 
quatre autres volontaires, je me suis occupée de l’animation de l’espace pour enfants 
entre 1 et 13 ans et j’ai tissé des relations avec quelques familles résidentes. Cette 
expérience a été tellement bouleversante que je suis rentrée avec plus de questions 
qu’à mon départ. Pour cette raison j’ai décidé de repartir pour une période de deux 
mois et demi d’octobre à décembre 2016. Cette mission s’est par contre déroulée 
dans le camp de V. (idem). Ainsi, les observations de l’analyse ont été récoltées 
pendant la période de août 2016 à janvier 2017. Si pendant la première expérience 
j’ai travaillé en tant que volontaire, pendant la deuxième expérience j’ai assumé le 
rôle d’observatrice participante. Ces deux rôles m’ont permis de m’approcher aux 
volontaires en mission de brève durée de manière naturelle et en même temps 
d’observer les dynamiques entre les acteurs du camp et les positions assumées par les 
volontaires. L’observation participante a été enrichie par des entretiens informels 
avec les volontaires d’Amal. Le choix de ce type d’entretien est motivé par son 
caractère spontané, naturel et contextualisé (Poretti, 2015). Grâce à la longue durée 
de ma présence dans le camp et au fait d’assumer les mêmes tâches des volontaires, 
ces derniers voyaient en moi une figure vers laquelle se tourner pour toute nécessité. 
Cette position de confiance m’a permis de saisir plusieurs ressentis, malaises, 
observations et remises en discussion de la part des volontaires interrogés. Des 
observations ultérieures ont été recueillies à l’occasion d’une réunion entre le comité 
de l’ONG tessinoise et les autres volontaires en septembre 2016, où chaque volontaire 
a été invité à exposer son ressenti et ses observations par rapport au projet d’Amal. 
L’observation a été étendue aussi à l’analyse de comptes rendus, photographies, 
observations, dénonciations publiés sur le réseau social Facebook ou dans des articles 
de journaux locaux. Ceux-ci ont permis de confirmer une fois de plus certaines prises 
de position.  
4.2. Question d’éthique 
Tout choix méthodologique doit rester attentif aux questions éthiques entourant une 
recherche (Comité d’éthique et de déontologie, 2010 ; Université de Genève, 2015). 
L’analyse des droits vivants des enfants perçus par les volontaires pourrait être enrichie 
par l’intégration des points de vue des enfants réfugiés. Pourtant, les traumatismes 
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engendrés par la guerre, la migration et la vie dans les camps enferment les réfugiés 
dans une situation d’extrême vulnérabilité et seule une approche professionnelle axée 
sur le long terme pourrait être indiquée pour s’approcher de manière adéquate de 
cette population. De plus, le phénomène de la migration et des camps a placé les 
personnes et les conditions des réfugiés à une surexposition médiatique souvent 
intrusive et mal-accueillie par les résidents du camp, surtout par ses effets placebo sur 
leur quotidien. Poser les enfants réfugiés au centre d’une recherche n’aurait pu 
qu’alimenter la défiance envers les intervenants dans les camps, déjà accusés de ne 
pas respecter la vie privée des réfugiés. Après une réflexion attentive, guidée aussi par 
les codes éthiques et déontologiques d’une recherche (op. cit.), il a été décidé de 
protéger et de respecter la personne vulnérable du contexte et de considérer 
uniquement le point de vue du volontaire à l’aide de cette population vulnérable. 
Une deuxième considération éthique a été développée autour de l’identité de 
l’organisation et les volontaires interviewés. Lorsque le but de cette recherche n’est 
pas celui de mettre sous enquête le travail d’une ONG plutôt qu’une autre ou de 
volontaires spécifiques mais plutôt d’en relever les dynamiques et les négociations 
avec les conceptions des droits de l’enfant, l’anonymat et la confidentialité ont été 
choisis. Ainsi, le nom de l’association a été changé et les identités des volontaires ne 
seront pas divulguées. Ce choix permet aussi de saisir le phénomène au plus large, 
tantôt pour le chercheur, tantôt pour le volontaire, libre de s’exprimer sans contraintes. 
Toutes les observations et les documents ont été récoltés et regroupés dans un cahier 
de bord presque chaque soir, cet instrument se révèle fondamental pour le recueil et 
l’analyse des données. 
4.3. L’ONG Amal et son intervention dans les camps de réfugiés 
Amal (qui en arabe signifie espoir), est une organisation non-gouvernementale 
tessinoise aconfessionnelle, apolitique sans but lucratif qui s’engage à soutenir 
migrants et réfugiés en état de nécessité et à sensibiliser la société sur les thématiques 
liées à la migration. Fondée par un petit groupe d’amis et active en Italie, Serbie, 
Croatie, Turquie, depuis 2015 l’association met en place des projets de soutien 
financier et social de migrants qui, en fuite de pays en guerre, entreprennent la 
traversée de la Méditerranée. Après une analyse des conditions des camps de 
réfugiés du gouvernement grec, depuis juin 2016, elle envoie des volontaires à 
travailler dans ces espaces. Son projet d’intervention est géré par un coordinateur sur 
place, Antonio, et se dédie premièrement aux enfants et aux familles vulnérables 
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résidantes dans les camps. Concrètement, elle offre un espace récréatif pour les 
enfants ; un espace ouvert uniquement aux femmes ; un espace pour l’hygiène et le 
soin des plus petits, le Baby Hammam ; l’achat et la distribution de biens de première 
nécessité ; ainsi que l’intervention immédiate dans des situations d’urgence. L’objectif 
principal de l’organisation est celui d’accompagner et de soutenir quotidiennement 
les réfugiés pendant l’attente d’une réponse concernant la suite de leur parcours. 
Souvent, des actions spécifiques n’étaient pas nécessaires ou urgentes et la seule 
présence des volontaires suffisait à soulager les réfugiés qui ne se sentaient pas 
abandonnés ou en danger. Ceci était pour Amal un résultat positif. Malgré sa petite 
taille et sa notoriété limitée, cette association se distingue par sa proximité, sa 
compréhension du peuple résidant dans le camp ainsi que par la confiance gagnée 
parmi les réfugiés et les grandes organisations humanitaires sur place. Le canal de 
communication privilégié par Amal est sa page Facebook dont elle se sert pour 
promouvoir ses interventions, à l’aide de comptes rendus et des photographies, lancer 
des appels aux volontaires, sensibiliser l’opinion publique et l’inviter à des rencontres 
spécifiques. Les volontaires motivés à participer à la mission d’Amal sont en général 
tenus de s’annoncer auprès de l’association et, si possible, à fixer un entretien pour 
faire connaissance avec un représentant du comité. Pendant cette rencontre le 
volontaire est informé des interventions, de quelques aspects organisationnels et des 
lignes directrices de la mission (cfr. Annexe 9.1.). Il est demandé au volontaire 
d’accomplir une mission d’une durée minimale de dix jours ; de récolter de l’argent 
qu’il pourra employer sur place plus ou moins librement ; d’observer attentivement les 
directives données par le coordinateur de mission et aussi de posséder un grand sens 
de flexibilité et d’adaptation aux exigences du moment. Ensuite, les volontaires Amal 
sont invités à sensibiliser leur entourage, participer à des moments de partage ou 
organiser des événements pour collecter les fonds nécessaires à la mission. La mission 
dans les camps de réfugiés en Grèce est la première mission de volontariat mise en 
place par Amal et pourtant l’association a opté pour une démarche co-constructive 
où les remarques et les conseils des volontaires sont intégrés. Ainsi, un volontaire 
d’Amal assume un rôle actif aussi dans la conception et la réalisation des projets en 
place. 
4.4. Les camps de réfugiés en Grèce 
A l’époque de l’enquête de terrain, les camps du gouvernement grec officiellement 
actifs étaient de 41 dont 18 dans les environs de la ville de Thessalonique. En raison de 
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leurs conditions précaires et malsaines et de l’extrême instabilité du contexte, la 
plupart de ces camps étaient déclarés temporaires.  A l’heure actuelle, de nombreux 
camps, dont ceux où l’enquête s’est déroulée, ont été fermés pour des 
restructurations ou suite au transfert des réfugiés dans des logements plus surs et plus 
adéquats, et seulement une dizaine restent actifs. Le contrôle et la sécurité du camp 
sont gérés par la police et l’armée grecques. Le gouvernement grec (qui a ratifié la 
CEDH en 1974 et la CDE en 1993) s’engage à fournir l’assistance sanitaire de base, de 
la nourriture, des conditions hygiéniques décentes, des espaces pour enfants et jeunes 
et des hébergements temporaires à des dizaines de milliers de réfugiés et migrants en 
Grèce. Mais les efforts ne suffisent pas et la réalité dans les camps reste dramatique 
et précaire. Ainsi, de nombreuses ONGs interviennent pour combler les manques du 
gouvernement et remplir d’autres besoins spécifiques. Dans ce cadre, la relation et 
l’aide aux populations les plus faibles, notamment les femmes et les enfants, sont 
gérées par des petites ONGs ayant la capacité opérationnelle de parvenir à l’individu 
grâce à l’intervention de volontaires spécialisés. 
Depuis l’été 2016 et l’hiver 2017, l’intervention d’Amal a été mise en place dans les 
camps de F., K. et V., aux abords de Thessalonique. C’est à K. et à V. que se sont 
déroulées relativement la première et la deuxième expérience de terrain. Le camp 
de K. hébergeait environ 500 réfugiés kurdes, dont la moitié d’enfants, dans des tentes 
installées dans un ex-centre commercial dans une zone industrielle de la ville. Par 
contre, le camp de V. avait une capacité de 1'300 personne et se constituait de sept 
hangars abandonnés habités par des familles et d’hommes seuls syriens, arabes et 
kurdes. La souffrance des populations découlait principalement des conditions 
précaires, dangereuses et antihygiéniques des camps ainsi que des conditions 
météorologiques. De leur côté, les interventions des ONGs étaient influencées 
essentiellement par trois facteurs : l’instabilité des présences numériques des résidents 
dans les camps ; les conditions météorologiques ; et le nombre de volontaires sur 
place (entre 15 et 25 participants en été et entre 3 et 6 pendant l’automne et l’hiver). 
La présence d’Amal était garantie sept jours sur sept, du matin jusqu’à la tombée de 
la nuit, selon les nécessités. Les deux expériences ont permis d’observer deux 
conditions différentes. La grande présence de volontaires pendant l’été, a permis 
d’offrir un espace enfant tous les jours dans les deux camps. Pendant la première 
expérience, dans le camp de K., les volontaires se sont occupés principalement de 
l’animation de cet espace par des activités de bricolage et de sport. Les besoins de 
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la population étaient principalement liés au chaud, aux ponctures d’insectes ou à la 
présence de rats dans les tentes. Pendant la deuxième expérience, la présence de 
volontaires était drastiquement réduite. Par conséquent, l’action d’Amal a été 
restreinte au camp de V. uniquement. Les préoccupations se concentraient sur le 
manque de structures pour faire face à l’hiver de manière adéquate. L’activité des 
volontaires à V. a consisté à acheter et distribuer des vêtements chauds, surtout pour 
les enfants, et à répondre aux nombreuses nécessités spécifiques et combler les 
manques d’autres acteurs. Comme les camps étaient la propriété du gouvernement, 
toute intervention, avant d’être mise en pratique, devait obtenir l’autorisation de la 
part des autorités étatiques. Ce processus bureaucratique se démontrait souvent lent 
et inefficace, et était une des causes qui a fait que certains projets et idées peinaient, 
voire échouaient. 
4.5. L’échantillon de la recherche 
L’échantillon de la recherche consiste en un groupe de volontaires connus, observés 
et interviewés à une ou plusieurs reprises pendant et après les expériences de terrain. 
L’échantillon se compose de 26 volontaires dont seulement 4 hommes et la plupart 
avaient entre 22 et 26 ans au moment de l’expérience. Les origines professionnelles 
des volontaires sont par contre très variées. Deux personnes ont abandonné la mission 
avant le départ à cause d’incompréhensions avec la présidente ou le coordinateur 
de l’organisation, alors que d’autres ont fait une deuxième expérience dans le camp. 
Pour obtenir le plus de réponses sincères, l’anonymat et la confidentialité à l’égard 
des réponses des interviewés ont été garantis. Ces volontaires, d’une manière ou 
d’une autre, sont tous entrés en contact avec les enfants des camps et, même si les 
interventions variaient, ils ont fait face à de nombreux questionnements et 
observations qui seront analysés par la suite. Les citations directes et les ressentis 
reportés dans le chapitre analytique résument toujours des ressentis communs à la 
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NOM SEXE AGE PROFESSION DUREE TACHES 





Coordinateur M 40-45 reporter continue 
Coordination des 
activités et relation 
avec les autres 
acteurs du terrain 
Volontaire I F 25 infirmière 1 s. 
Animation espace 




Volontaire II F 23 étudiante 2 j. Partie à l’avance 












Volontaire V F 23 
domaine sport et 
jeunesse 
1 s.  
2 s. 
Animation groupe 
capoeira et espace 
enfants 




Volontaire VII F 28 avocat 2 s. 
Animation espace 
enfants 
Volontaire VIII F 30 enseignante 1 s. 
Animation espace 
enfants 
Volontaire IX M 35 éducateur 2 s.  
Animation groupe 
de capoeira 
Volontaire X M 25 
étudiant en 
migration 
10 j.  
Animation espace 
enfants 












Volontaire XIII F 26 Infirmière 10 j.  
Interventions 
médicales 






Volontaire XV M 46              - 5 j. 
Achat et distribution 
vêtements 
Volontaire XVI F 45 - 5 j. 
Achat et distribution 
vêtements 
Volontaire XVII F 45 domaine cinéma 10 j.  
Achat et distribution 
vêtements et autres 
besoins, nettoyage 
camp et tentes 
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Volontaire XVIII F 40-45 avocat 10 j. 
Achat et distribution 
vêtements, 
nettoyage camp et 
tentes 





Volontaire XX F 55-60 pédiatre 7 j. 
Interventions 
médicales 
Volontaire XXI F 50 agent de voyage 4 j. Partie à l’avance 
Volontaire XXII F 40-45 médecin 10 j. 
Interventions 
médicales 
Volontaire XXIII F 40-45 obstétricienne 10 j. 
Interventions 
médicales 
Volontaire XXIV F 23 infirmière 2 s. 
Interventions 
médicales 
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5. ANALYSE DES DONNÉES 
Afin de comprendre comment les volontaires perçoivent et traduisent les droits des 
enfants réfugiés dans les camps en Grèce ainsi que les actions menées par les 
intervenants humanitaires au nom de la justice sociale, les discours des volontaires 
seront maintenant analysés. Ce chapitre présentera d’abord les réactions et les 
observations des bénévoles concernant les interventions des organisations 
humanitaires sur le terrain, y compris la mission d’Amal ainsi que l’application des 
dispositifs juridiques internationaux. Ensuite, la rencontre des volontaires avec les 
enfants et leur quotidien dans les camps sera racontée. Pendant les observations et 
les entretiens avec les volontaires, il a été intéressant de relever leurs points de vue sur 
ce qu’il se passe autour des camps, autant dans le monde réel que dans le monde 
virtuel, et les décisions prises suite à l’expérience de volontariat de brève durée, ce 
qui sera exposé dans la dernière partie de l’analyse. La richesse des données récoltées 
a bénéficié de l’encadrement de l’expérience de volontariat de brève durée dans le 
modèle du processus en trois phases du volontariat (cfr. ch. 3.2.3.). Dans l’ordre, le 
premier chapitre a été lié à la phase précédant l’expérience, le deuxième aux 
ressentis vécus pendant l’expérience et le troisième à la phase suivant l’expérience. 
Ce sera la tâche du chercheur de relever dans les discours des volontaires les 
dynamiques présentées dans le chapitre 3.1.2. ; la mobilisation des visions sur les droits 
de l’enfant présentées dans les chapitres 3.1.1. et 3.1.3. ainsi que les enjeux de la brève 
durée de l’expérience. En ce faisant, il deviendra finalement possible de comprendre 
de quelle manière, pour quelles raisons et par quelles stratégies le volontaire de brève 
durée peut participer à la traduction du dialogue et de la tension entre les droits 
vivants des enfants réfugiés et la justice sociale des organisations humanitaires. 
5.1. Les réactions des volontaires face à l’intervention institutionnelle  
La première analyse des discours des volontaires se concentrera sur leurs réactions 
face à la mise en pratique des dispositions juridiques internationales, telles que la CEDH 
et la CDE, menée par les ONGs à l’intérieur des camps du gouvernement. Tous les 
volontaires ont déclaré s’être confrontés à de nombreux paradoxes et contradictions 
intéressants concernant les interventions étatiques et humanitaires en faveur de la 
justice sociale pour les enfants réfugiés. Ces constats permettent de réfléchir sur les 
motivations qui ont caractérisé la phase précédant le volontariat ainsi que de poser 
la réflexion sur le plan sociétal où le lien entre le volontaire et la structure d’aide se 
consolide (cfr. ch. 3.2.3.). 
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5.1.1. La prise de conscience de paradoxes gouvernementaux 
La décision de fermer les frontières européennes aux migrants en quête de refuge, 
obligeant la Grèce à offrir une alternative rapide aux personnes refoulées, a soulevé 
de nombreuses critiques et dénonciations de la part de plusieurs entités 
internationales. Les négligences aux droits humains, ainsi qu’aux droits des enfants 
infligées aux réfugiés sont aux yeux des volontaires évidentes et pourtant récurrentes 
dans leurs discours et revendications orales ou virtuelles : 
« Il faut se réveiller et agir pour démontrer que l’Europe de 2016 n’est pas comme 
ça ! » (Vol. III, 26 ans, employé de banque) ; 
« Si cette crise humanitaire a lieu, ce n’est que par notre faute. Nous regardons en 
silence ce qu’il se passe aux portes de ”chez nous” »  
(Vol. X, 25 ans, étudiant) ; 
« La différence entre Moi et Eux n’est qu’un passeport ! »  
(Vol. XIX, 25 ans, infirmière). 
Ces affirmations symbolisent les sentiments éprouvés par la plupart des volontaires 
d’Amal, à savoir la déception, l’embarras et l’indignation envers l’attitude de leurs 
propres gouvernements. A leur avis, ce type de décisions des autorités met en 
évidence des sentiments d’indifférence, voire de haine, qui ne feraient qu’alimenter 
l’altérité des réfugiés provenant du Moyen-Orient en la rendant problématique. Les 
valeurs énoncées dans les dispositifs juridiques internationaux semblent être loin de se 
concrétiser dans la pratique et pour certains volontaires elles deviennent désormais 
utopiques. Tourmentés par un sens de culpabilité engendré par une Europe qui ne les 
représente pas, les volontaires semblent vouloir s’assumer la responsabilité des 
injustices engendrées par les mêmes entités qui promeuvent les valeurs de solidarité, 
égalité et justice, et passer à l’action. Cette attitude vérifie les tensions autour du 
concept théorique de la « justice sociale » (cfr. ch. 3.1.2.), où la population civile se 
mobilise pour contester l’application d’une vision arbitraire de la justice sociale menée 
par les Etats européens. Une des principales motivations à partir pour un camp de 
réfugiés correspond en effet à l’envie d’incarner et de démontrer l’existence d’une 
Autre Europe et ainsi de se montrer accueillants et ouverts à des êtres humains en train 
d’échapper à la guerre. Ici, la distinction entre Nous et les Autres (cfr. ch. 3.2.1.) peut 
être discutée sous plusieurs aspects. Si d’un côté les Autres représentent un danger et 
une menace aux valeurs européennes, de l’autre côté ils sont considérés comme des 
personnes à accueillir et à considérer ”comme Nous”. De leur côté, les volontaires 
semblent s’approprier la distinction pour démontrer qu’il existe un Nous accueillant et 
ouvert à l’Autre, sans pour autant en éliminer la différence mais, au contraire, la 
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souligner dans une nouvelle perspective. Cette attitude est observable aussi dans les 
publications sur les pages Facebook et dans les articles de journaux des volontaires où 
des images représentant les conditions des camps, des moments parlants ainsi que 
des photos d’enfants sont récurrentes. Ces dernières sont souvent accompagnées par 
des légendes qui démontrent la volonté de témoigner des conditions de vie 
dangereuses, malsaines, précaires, indignes, épuisantes où la protection et le 
développement de l’enfant sont mis à mal. Le droit à la vie, à la survie et au 
développement (art. 6, CDE) aux yeux des volontaires ne semble pas garanti par le 
gouvernement grec. 
« Ils sont des enfants comme les nôtres… nos enfants ! » (Vol. I, 25 ans, infirmière) ; 
« Ces enfants devraient pouvoir jouir d’une enfance normale, heureuse ! »  
(Vol. XVII, 45 ans, domaine cinéma) ; 
« Chez nous il n’y a pas d’enfants aussi merveilleux et pleins de ressources »  
(Vol. XXV, 24 ans, éducatrice). 
Influencés probablement par une vision enchantée de l’enfance innocente, par ces 
affirmations les volontaires essaient de déconstruire les stéréotypes discriminatoires, 
voir racistes, dont les Autres en provenance du Moyen-Orient souffrent. Les enfants 
réfugiés devraient être considérés comme tous les enfants et ainsi bénéficier des 
mêmes droits et prestations. Ce qui est en ligne avec l’énoncé des articles 2 et 22 de 
la CDE et aussi avec le principe d’universalité de la CDE mais loin de s’avérer dans la 
pratique. Les bénévoles ont aussi montré une tendance à valoriser les enfants des 
camps, comme s’ils étaient meilleurs que les enfants de l’Occident. Cette exaltation 
de l’exotisme et les essais des volontaires de mettre tous les enfants sur le même pied 
d’égalité se font toujours par un jeu de distinctions entre les enfants de l’Occident et 
les Autres qui pourtant ne parvient pas à dépasser l’altérité entre Nous et Eux. De 
même, la publication et le partage d’images d’enfants vulnérables dans les réseaux 
sociaux risque, contrairement aux objectifs, de contribuer à enfermer l’enfant réfugié 
dans la catégorie de l’enfant sale, sauvage et incompétent. De plus, cette pratique 
peut être punissable par la loi lorsqu’elle divulgue des images reconnaissables d’une 
population vulnérable sans son consentement. Ce comportement se heurte aussi 
avec les dispositions de l’article 16 de la CDE, des codes éthiques (Comité d’éthique 
et de déontologie, 2010 ; Université de Genève, 2015), les conseils childsafe (cfr. ch. 
3.2.2.) et les lignes directrices d’Amal (cfr. Annexe 9.1.). Par contre, selon les 
volontaires, la publication de certaines photographies résulte être une des meilleures 
manières pour informer la population civile internationale sur la situation réelle dans 
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les camps et pour inviter les Etats européens en cause à remédier à leurs négligences. 
« C’était absurde de voir comme les requêtes des réfugiés étaient manifestement 
ignorées ! » (Vol. XVII, 45 ans, domaine cinéma). 
Vivre dans un camp en marge d’une ville limite les résidents d’un camp à entrer en 
contact avec la réalité grecque. Les déplacements vers les villes principales sont long 
et difficiles et parfois les réfugiés n’ont pas les moyens pour en soutenir les frais. La 
participation des enfants à la vie grecque devient limitée, comme aussi à l’intérieur 
des camps. Les enfants, sauf les mineurs non-accompagnés, sont englobés dans les 
dossiers familiaux et les parents s’assument la pleine autorité et le pouvoir décisionnel. 
Les exigences et les préférences des jeunes ne sont donc pas prises en considération 
par les intervenants de terrain, ce qui est contraire au principe de participation 
énoncé dans la CDE, qui reste un concept inconstant et incertain, voire abstrait.  
5.1.2. Critiques sur l’intervention des grandes ONG 
A l’intérieur du camp de V., à côté du gouvernement grec, de la police, de la force 
aérienne et de l’UNHCR, plusieurs ONGs interviennent avec des missions et des 
objectifs différents. En particulier, des petites cliniques sont ouvertes du lundi au 
vendredi et des espaces pour offrir des cours de langue et des activités ludiques pour 
les enfants, du support aux femmes enceintes ainsi que la prise en charge des Mineurs 
Non Accompagnés (MNA) sont créés. Une autre association de grande notoriété 
s’occupe de la distribution de produits de première nécessité alors que d’autres 
acteurs humanitaires se présentent sur place de temps en temps pour apporter du 
soutien psychologique, organiser des activités ludiques externes aux camps, et pour 
d’autres distributions et interventions variées. En général, les employés de ces 
associations travaillent sous contrat de salarié à long terme et sont présents dans le 
camp du lundi au vendredi de 10 heures du matin à 16 heures de l’après-midi.  
« Pendant plusieurs années j’ai versé régulièrement de l’argent destiné à des projets 
d’une grande ONG. Après avoir vu comment elle opère sur le terrain, j’ai perdu ma 
confiance et je ne lui verserai jamais plus d’argent »  
(Présidente, 42 ans, assistante sociale) ; 
« J’ai été choquée de voir des assistants sociaux, des psychologues, des médecins qui 
passaient toutes leurs journées assis sur une chaise sans rien faire… même pas 
s’approcher de la communauté du camp. Rien ! Et ils sont payés pour ça ?!»  
(Vol. II, 23 ans, étudiante) ; 
« Pourquoi apprendre aux enfants le grec s’ils ne veulent pas rester en Grèce ?»  
(Vol. XI, 22 ans, étudiante). 
Presque la totalité des volontaires interviewés se sont montrés choqués et déçus du 
travail des ONGs de grande notoriété sur le terrain. Ils déclarent avoir remarqué à 
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plusieurs reprises l’indifférence et le faible engagement de la part d’organisations qui 
se veulent humanitaires. De plus, ils ont été dégoûtés par la manière de s’approcher 
de la population résidente dans le camp : pressée, sévère, arrogante et très peu 
empathique. Aussi, certains organismes spécifiques se sont montrés peu experts dans 
la prise en charge de personnes vulnérables ainsi qu’ignares de certaines 
problématiques ou d’aspects culturels d’extrême importance pour les réfugiés. 
Plusieurs volontaires se sont questionnés sur l’utilité de certaines distributions et services 
évidement inefficaces et probablement palliatifs pour démontrer aux réfugiés et aux 
financeurs qu’ils sont en train de mener une bonne action. On pourrait interpréter 
cette attitude comme une instrumentalisation de la figure du réfugié et de l’enfant 
réfugié au profit d’une organisation humanitaire (cfr. ch. 3.1.3.).  
« Ils risquaient de la tuer avec ce médicament ! C’est jouer avec les vies des autres 
ça ! » (Vol. XIV, 26 ans, étudiante) ; 
« Comment ça se fait qu’il n’y ait pas de médecins sur place pendant le weekend ? » 
(Vol. XXII, 40-45 ans, médecin). 
De leur côté, les volontaires sanitaires ont raconté avoir assisté à plusieurs épisodes où 
la prise en charge inadéquate et irresponsable de certains cas médicaux a exposé 
plusieurs réfugiés, y compris des enfants, au risque de leur vie ou bien de lourdes 
conséquences sur leur santé, ce qui peut se traduire comme une négligence des 
articles 6 et 24 de la CDE. De plus, les projets mis en place par les nombreux acteurs 
ne semblaient souvent pas coordonnés et une grande confusion entre les différents 
rôles était à l’ordre du jour. Au lieu d’unir les forces pour une intervention efficace, tous 
les intervenants semblaient travailler uniquement pour leur propre réussite. Malgré la 
solidité et la pertinence des objectifs théoriques déclarés dans leurs chartes, les plans 
d’intervention semblaient se heurter à la réalité instable du terrain et leur mise en 
pratique peinait ou tardait à débuter, voir échouait. Dans ce travail, l’inefficacité de 
ces interventions n’est pas confirmée mais il pourrait être pertinent de supposer que 
la courte durée des missions des volontaires a pu entraver la compréhension complète 
du contexte. Par exemple, on peut supposer que les objectifs de certaines 
organisations ne sont pas visibles sur le terrain ou bien qu’ils sont visés sur le long terme. 
Cependant, face aux attitudes et aux nombreuses prises de conscience et 
incompréhensions, la majorité des volontaires s’est montrée désenchantée et 
méfiante du monde et de l’esprit humanitaire qu’ils ont toujours rêvé et idéalisé. 
L’unanimité à l’égard de l’inefficience de plusieurs organismes peut ouvrir plusieurs 
pistes d’analyses sur les défaillances et les paradoxes du système humanitaire dans 
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son entier. Le questionnement que plusieurs volontaires ont soulevé concerne le but 
ultime de certaines ONGs. S’il est vrai que sur le papier, elles disent vouloir opérer en 
faveur de certains droits et services, dans la pratique elles semblent ne le faire que 
pour justifier leur raison d’être, au détriment des intentions déclarées, notamment 
soulager les conditions de vie des réfugiés du camp. En d’autres termes, cette tension 
peut amener à se demander si les droits des enfants peuvent devenir des instruments 
au service d’organisations qui, au lieu d’intervenir en faveur de l’intérêt supérieur de 
l’enfant (art. 3, CDE), justifient leur existence et leurs propres intérêts. 
5.1.3. Réflexions sur la mission d’Amal 
Ce chapitre se penchera maintenant sur les opinions des volontaires concernant 
l’intervention d’Amal et ses effets sur la population réfugiée, en particulier sur les 
enfants. Les analyses qui suivent se concentreront principalement sur les enjeux de la 
figure du coordinateur, ainsi que sur les projets implantés par l’organisation tessinoise. 
Pour commencer, tous les volontaires d’Amal ont particulièrement apprécié la 
position de l’organisation à l’intérieur du camp. A la différence des autres 
organisations, la baraque de la petite ONG était située proche des tentes et était 
accessible par la communauté à tout moment, aussi pendant les weekends et les 
jours fériés. Au fil du temps, le coordinateur Antonio avait gagné la confiance des 
réfugiés qui voyaient en lui une personne fiable vers laquelle se tourner pour toute 
nécessité, sa présence étant garantie sept jours sur sept. Le coordinateur d’Amal 
n’était ainsi pas reconnu par sa filiation à l’organisation mais par sa personne : 
« Tout le monde connaissait Antonio personnellement et lorsque je disais travailler avec lui 
j’étais reconnue et invitée à manger dans leurs tentes » (Vol. XII, 26 ans, infirmière) ; 
« Anto ! Anto ! Tout le monde l’appelait en continu, il était un point de référence 
fondamental à l’intérieur du camp ! » (Vol. XVIII, 40-45 ans, avocat) 
Plusieurs volontaires ont admis se sentir à l’aise lorsqu’ils se promenaient à l’intérieur 
des camps puisqu’ils percevaient d’être respectés et reconnus par la population 
grâce à la bonne réputation d’Antonio. Etant un point de référence fiable, les 
volontaires ont souvent pu assumer des tâches spécifiques et ciblées qui allaient au-
delà du projet d’intervention, répondaient à des besoins immédiats et concrets 
(comme par exemple l’accompagnement à des visites médicales spécifiques, 
l’accueil de nouvelles familles dans le camp, l’achat et la distribution de biens de 
première nécessité, l’impression de documents nécessaires aux entretiens avec les 
autorités). Cependant, la plupart des volontaires ont avancé des perplexités par 
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rapport au rôle assumé par le coordinateur d’Amal. En premier, cette position pouvait 
devenir dérangeante lorsque les volontaires ne se sentaient pas reconnus par leur 
personne et leur engagement mais plutôt grâce à la figure d’Antonio. En effet, la 
mission d’Amal était censée perdurer grâce au travail de toute l’équipe volontaire. 
Une deuxième perplexité concerne le risque d’une relation d’interdépendance 
malsaine que cette situation pouvait engendrer :  
« Qu’est-ce qu’il se passe si Antonio, tout à coup ne peut plus se présenter dans le 
camp ? » (Vol. XVII, 45 ans, domaine cinéma) ; 
 
« Est-ce qu’ils n’essaient pas de tirer des avantages personnels de ce rapport ? »  
(Vol. XXI, 50 ans, agent de voyage) 
En accord avec les déclarations de presque tous les volontaires, la personnalité forte 
et lunatique du coordinateur a souvent joué un rôle décisif tantôt sur le quotidien des 
réfugiés que sur celui des volontaires. Si les premiers jours, le volontaire se présentait 
avec une excessive motivation à vouloir faire du bien et à changer les choses, cette 
exubérance était ponctuellement éteinte par le strict encadrement donné par le 
coordinateur, surtout à l’égard du comportement à adopter envers les enfants (par 
exemple éviter le contact physique ; ne pas faire des préférences entre les enfants ; 
organiser des activités modestes pour éviter que les enfants s’habituent à un standard 
élevé qu’il n’est pas possible de garantir sur le long terme, etc.). 
« Je suis partie avec plein d’idées mais il n’en a acceptée aucune ! » 
(Vol. XXV, 24 ans, éducatrice) ; 
« Il changeait d’avis plusieurs fois pendant la journée et du coup je ne comprenais plus ce 
que je devais et pouvais faire… » (Vol. XI, 22 ans, étudiante) ; 
« Les jours passaient et j’avais l’impression de ne rien faire ! Je me sentais inutile ! » 
(Vol. XXI, 50 ans, agente de voyage). 
Cette attitude du coordinateur a souvent engendré de la mauvaise humeur parmi les 
volontaires dont la plupart ont admis avoir perçu un sentiment d’impuissance, de 
démotivation et de frustration. Les disputes entre le coordinateur et certains 
volontaires étaient récurrentes, à tel point que deux volontaires ont abandonné la 
mission avant leur départ et d’autres ont décidé de ne plus partir avec cette 
organisation. Toutefois, l’encadrement ainsi que l’attitude du coordinateur étaient 
justifiés par plusieurs éléments. Premièrement, Antonio était constamment stressé et 
sous pression en raison de tous les acteurs qui se tournaient vers lui, tantôt les réfugiés 
que des représentants d’autres organisations. Deuxièmement, il a déclaré que son 
encadrement n’était qu’une prévention à la grande motivation de certains 
volontaires de courte durée qui, souvent, ne se rendaient pas compte de la 
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complexité du contexte et des conséquences que certaines actions et/ou achats 
pouvaient avoir sur le long terme : 
« Ils arrivent avec une grande somme d’argent qu’ils veulent absolument dépenser. 
Mais une fois qu’ils partent c’est moi qui doit gérer tout le matériel et le gaspillage 
d’argent ! » (Coordinateur, 40-45 ans, reporter). 
Le manque de continuité du projet était l’élément qui a été mis en évidence le plus 
souvent par les volontaires pendant la réunion avec le comité d’Amal. L’instabilité du 
contexte rendait les tâches chaque jour différentes et les volontaires devaient faire 
preuve d’un fort sens de flexibilité et d’adaptation. Il semble pertinent de se 
demander de quelle manière il pourrait être envisageable de rendre une intervention 
stable et continue dans un contexte hautement instable, en considérant aussi la 
variation des présences des volontaires et la courte durée de toutes leurs interventions.  
En général, les volontaires semblent mettre en avant des manquements de la part de 
l’Etat grec ou bien des ONGs présentes dans le camp. Ils sont de l’avis que plusieurs 
services offerts dans le camp ne parviennent pas à combler les besoins réels des 
réfugiés – qui ne sont même pas demandés à la communauté - et sont inadéquats, 
chaotiques et vides de sens. La déception face aux acteurs humanitaires de grande 
notoriété induit à la perte de confiance et à la remise en question des valeurs inscrites 
dispositifs juridiques qui devraient distinguer l’Europe. Selon les volontaires, les 
organisations humanitaires tendaient à intervenir dans les camps par une approche 
occidentale, sans écouter ou s’informer sur les réels besoins des réfugiés et de leurs 
particularités traditionnelles et culturelles. 
5.2. La rencontre des volontaires avec les enfants réfugiés dans le camp 
La deuxième réflexion de cette partie analytique se concentrera sur la rencontre des 
volontaires avec les réalités des enfants résidents entre 0 et 18 ans observés dans les 
camps. La focalisation de la réflexion se déplace ici sur le plan interpersonnel et la 
relation du volontaire avec les bénéficiaires de l’aide pendant la phase de 
l’expérience (cfr. ch. 3.2.3). Comme premier contact, les volontaires ont pu observer 
et interpréter les réactions des enfants pendant leur quotidien et leurs pratiques 
sociales. Les réflexions des bénévoles sur le rapport entretenu avec les enfants seront 
ensuite reportées. A partir des discours des volontaires, il sera enfin envisagé de 
comprendre la prise en charge et la vision des enfants réfugiés par rapport au 
contenu de la CDE et à la définition de l’enfant onusien (cfr. ch. 3.1.). 
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5.2.1. Les réactions des enfants face à leur situation, selon les volontaires 
« Ils parlent de la guerre de manière très lucide et en regardent toujours des vidéos. Ils 
savent très bien ce qui est en train de se passer ! » (Vol. XI, 22 ans, étudiante) ; 
« Je ne sais pas si nos enfants parviendraient à supporter et surmonter ces difficultés ! » 
(Vol. V, 23 ans, employée de commerce) ; 
« J’ai vu plus de sourires ici que parmi nos enfants ! »  
(Vol. XVII, 45 ans, domaine cinéma) : 
Plusieurs volontaires se sont sentis désarmés face à la grande conscience de la guerre 
et de la situation actuelle que les enfants ont démontré : ils connaissaient une réalité 
violente que les enfants européens ne vivent que dans leurs fantaisies. Même les plus 
petits ont su raconter avec une certaine aise quelques épisodes tragiques, de maison 
écroulées ou de personnes blessées ou encore ils passaient leurs journées à regarder 
des vidéos en ligne sur la guerre. Les images de guerre rentraient dans leur normalité 
et leur quotidien. En même temps, plusieurs volontaires ont déclaré un certain 
étonnement face à la grande vitalité et au bonheur que ces enfants exprimaient par 
leurs sourires, leurs gestes et leurs activités spontanées. Ils ont noté une remarquable 
capacité à inventer et créer des nouveaux jeux et outils à partir d’objets impensables. 
Ces stratégies de survie ainsi que de gestion du propre temps que les enfants 
mettaient en place, plus ou moins inconsciemment, peuvent dévoiler un certain 
degré d’autonomie différent par rapport aux enfants en Europe. Cependant, ces 
derniers ne se retrouvent pas dans les mêmes conditions pour les développer ou bien 
ils développent certaines capacités autrement. Dans les discours des volontaires, 
plusieurs parallélismes et comparaisons avec les enfants ”à la maison” demeurent. 
« Ils étaient surexcités par tout type d’activité et parfois c’était difficile de freiner leur 
enthousiasme ! Des petits singes ! » (Vol. VIII, 30 ans, enseignante) : 
Il était récurrent de voir sur les réseaux sociaux des photos représentant des volontaires 
entourés de nombreux enfants en train d’accomplir une activité de bricolage 
ensemble. La participation des enfants aux activités proposées par les volontaires 
responsables de l’espace enfants était énorme : tous les enfants jusqu’à l’âge de 13 
ans brûlaient d’envie de faire tout type d’activité, même nettoyer les espaces 
communs. Les bénévoles ont observé que ces enfants ne parvenaient pas à se 
”partager” les volontaires avec les autres enfants, et ils essayent constamment 
d’attirer leur attention. Cette excitation conduisait souvent à des mécontentements 
ou même à des bagarres entre les enfants. Ne sachant pas comment y réagir, les 
volontaires vivaient des moments de malaise. Il s’est avéré souvent que les parents ont 
résolu ces situations par des gifles ou des coups sur le dos de leurs propres enfants, ce 
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qui épouvantait les bénévoles. Devant ces images, les volontaires se sont déclarés 
dérangés et troublés et ont admis une tendance à vouloir protéger les enfants de ce 
type de traitement. Par contre, si les volontaires jugeaient cette éducation trop dure, 
le coordinateur s’opposait à une intromission de la part des volontaires dans le rapport 
parent-enfant. L’éducation non-physique de l’Occident se heurtait ici à une 
éducation parfois plus physique du Moyen-Orient. Peut-on parler d’une tradition 
éducative plus juste ou plus violente d’une autre, ou bien s’agit-il plutôt d’une 
différence culturelle à prendre en compte et à accepter ? Quelles sont les limites 
d’une intervention humanitaire pour les droits de l’enfant ? De nouveau, l’universalité 
de la CDE et la définition onusienne de l’enfance peuvent être questionnées. Par 
rapport à l’attitude des enfants démontrée dans les activités proposées, plusieurs 
volontaires se sont trouvés d’accord sur le fait qu’un encadrement scolaire4 était 
absent et des traumatismes étaient évidents, éléments susceptibles d’entraver le 
développement de l’enfant. Même s’ils n’avaient pas les compétences nécessaires, 
ils voulaient conclure un travail de bricolage à tout prix, sans aide et au plus vite, pour 
ensuite s’attrister pour la non-réussite du travail manuel. Les volontaires devaient faire 
attention à toutes les possibles conséquences qu’une activité pouvait entrainer et 
faire constamment attention à la manière dont les enfants pouvaient utiliser le 
matériel pour les activités de bricolage (perdre les bouchons des feutres, manger de 
la colle, casse des outils) ; ne pas proposer des activités qui peuvent mettre en 
évidence des différences entre les enfants (comme des défis de force, des équipes 
pas équilibrées, opposer les kurdes aux arabes) ; ne pas proposer des activités 
négligentes à certains aspects culturels (danses ou des mouvements pouvant être mal 
interprétés). Ainsi, par leur vécu de guerre et leur expérience de migration, les enfants 
réfugiés semblent développer une manière d’apprendre plus pratique et loin d’un 
encadrement scolaire plus théorique. Peut-être que les projets d’éducation et de 
scolarisation des enfants mis en place par les institutions humanitaires, au lieu 
d’appliquer un modèle scolaire européen devraient prendre en considération les 
particularités qui ont caractérisé le développement de l’enfant réfugié et essayer de 
les intégrer dans leurs approches. 
« C’était difficile d’entrer en contact avec les filles adolescentes du camp, je les 
rencontrais beaucoup moins souvent que les garçons… surtout parce qu’elles ne 
participaient pas aux activités proposées ! » (Vol. XII, 26 ans, infirmière) ; 
                                                 
4 A cause de la guerre en Syrie et ensuite du long parcours migratoire, certains enfants n’ont que peu, 
voir jamais visité l’école. 
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Cette réflexion commune à plusieurs volontaires met en évidence une réaction 
commune des filles volontaires face aux différences culturelles avec la population et 
la culture arabe qui distingue assez clairement les rôles et les tâches entre les genres. 
Si l’on demande aux filles d’aider leur mère dans les tâches domestiques et familiales 
(préparation des repas, entretiens des tentes, garde des frères mineurs) et qu’elles ne 
peuvent pas participer à des activités ludiques et sportives, les garçons sont présents 
dans l’espace public et entretiennent des relations avec le reste de la communauté. 
Par contre, en Europe et dans la CDE, la visibilité des deux genres s’avère de manière 
paritaire et donc les filles arabes étaient souvent perçues soumises et discriminées par 
leur culture, et les bénévoles avaient tendance à remettre en question le principe de 
non-discrimination de la CDE et à vouloir ”libérer” les filles d’une société 
apparemment patriarcale pour les faire devenir ”comme Nous”. Cependant, on 
pourrait penser que l’approche et la vision universelle et occidentale de l’enfance ne 
tiennent pas en compte les réalités culturelles typiques des différences du genre des 
traditions du Moyen-Orient pas forcément discriminantes ou sous-missives.   
5.2.2. La relation personnelle entre enfants et volontaires 
S’il est vrai qu’à l’intérieur d’un camp de réfugiés différentes cultures se confrontent, 
cette confrontation ne semble pas pouvoir s’avérer de manière paritaire. 
Concrètement, une population traumatisée par la guerre et par la fuite de son pays 
se retrouve dans l’état de besoin et de dépendance face à la société d’accueil 
laquelle par contre peut influencer énormément la vie des premiers. Cette relation 
peut se compliquer lorsqu’aux yeux des réfugiés les intervenants volontaires incarnent 
la même Europe qui les contraint à vivre dans des conditions pénibles. Il semble alors 
nécessaire de s’approcher de la communauté vulnérable discrètement et dans le 
respect des valeurs et des rythmes de la communauté. Ce qu’il s’est passé lorsque les 
volontaires rencontrent les enfants du camp est exposé ici : 
« Ils étaient tellement doux et souriants que c’était impossible d’y résister ! »  
(Vol. XXIII, 40-45, obstétricienne) ; 
« Qu’est-ce que je pouvais faire s’ils m’embrassaient, les rejeter ? »  
(Vol. I, 25 ans, infirmière) ; 
« Je m’étais tellement affectionnée à mes enfants… comme ça m’a fait mal au cœur 
de les saluer… je retournerai chez eux bientôt ! » (Vol. XIII, 25 ans, infirmière) ; 
« Il n’y a pas de jours sans que je ne pense à mes enfants là-bas, parfois il me semble 
même de les voir courir dans les rues de mon village » (Vol. VII, 28 ans, avocat). 
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Alors qu’on avait strictement demandé aux volontaires d’éviter tout type de contact 
physique avec les enfants, le comportement des enfants montrait des besoins 
d’affection et d’attention évidents. Lorsqu’ils voyaient des volontaires gentils et 
souriants ils tendaient à se précipiter dans leurs bras et à attirer avec insistance leur 
attention. Nombre de volontaires ont admis s’être attachés particulièrement à 
certains enfants plutôt que d’autres et avoir développé des relations exclusives avec 
eux. Dans un tel contexte, où même le volontaire est confronté à plusieurs émotions 
fortes et bouleversantes, c’était difficile, ont-ils dit, de ne pas se laisser transporter par 
les sourires d’enfants. Ici, des instincts protectifs envers les enfants réfugiés de la part 
des bénévoles étaient manifestes. Lorsqu’une sympathie entre un volontaire et un 
enfant naissait, il s’est avéré souvent que l’enfant invitait le volontaire dans sa tente à 
connaître sa famille, à partager un repas, à passer du temps ensemble. Ce faisant, 
l’enfant devenait une clé d’accès à un espace plus intime auquel il était difficile 
d’avoir accès. Malgré les conditions précaires et misérables, voire embarrassantes des 
tentes, les familles résidantes dans les camps ont su démontrer une grande dignité, 
humilité et un accueil auxquels les volontaires n’étaient pas habitués : 
« J’éprouvais de la honte… ils nous accueillaient comme des rois alors que nous on 
leur ferment la porte ! » (Vol. XX, 55-60 ans, pédiatre) ; 
« C’est un accueil qui a presque disparu dans notre société »  
(Vol. III, 26 ans, employé de banque). 
La présence et le soutien des volontaires étaient récompensés par de la 
reconnaissance, des sourires, des repas typiques, des câlins et par l’échange de 
connaissances culturelles et sociales. Ceci était pour les volontaires un enrichissement 
inestimable et la relation qui se tissait entre les volontaires et les enfants correspond à 
la théorie du don appliquée au volontariat par Natalie Rigaux (cfr. ch. 3.2.1.). Le 
moment le plus dur de la mission, le plus récurrent dans les discours des bénévoles, 
était celui du départ et du détachement de ces enfants, dont le destin restait inconnu 
et incertain. Comment les saluer, sortir de la Grèce et retourner à la maison, sans 
mettre en évidence la différence entre Nous, les volontaires, et Eux, les réfugiés, ? 
Souvent, les deux parties se sont échangées le numéro de téléphone ou le contact 
Facebook pour rester en contact et de nombreux volontaires ont continué de soutenir 
les enfants et les familles de loin, par des messages ou l’envoi d’argent. L’idylle des 
relations affectueuses et d’amitié avec les enfants des camps pouvait pourtant se 
briser par des épisodes de malaise. Face à certaines requêtes insistantes de la part de 
certains enfants qui demandaient des jouets, des couleurs, des chaussures, des 
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vêtements, des volontaires se sont sentis dérangés, et en même temps frustrés, par le 
fait de devoir refuser ces demandes qui, finalement, rentrent dans les désirs de tous 
les enfants. A posteriori, ces dynamiques ont parfois induit certains volontaires à croire 
qu’aux yeux des enfants leur présence n’était qu’une simple source de laquelle tirer 
des bénéfices ou des avantages. En effet, la brève durée de la présence du volontaire 
dans un camp de réfugiés peut être vécue et interprétée de façon différente par les 
deux parties. D’un côté, le volontaire se trouve à vivre toutes les rencontres et les 
émotions concentrées pendant sa courte permanence, avant de rentrer dans son 
quotidien plus aisé, enrichi par une expérience unique et exceptionnelle. De l’autre 
côté, les volontaires ont pu constater que la réalité des camps correspondait au 
quotidien des enfants, contraints à y vivre pour plusieurs mois, voire des années. Ces 
derniers se retrouvent à connaître de nombreux bénévoles et à développer des 
relations d’amitié de brève durée avec un ou plusieurs volontaires pour ensuite les 
remplacer par les volontaires suivants. Dans cette dynamique il devenait utile et 
récurrent d’appeler tous les volontaires My friend. Cette appellation pouvait rendre 
une relation impersonnelle et l’unicité des rapports perçue par les volontaires se 
heurtait à la routine des enfants et aussi influencer la manière des enfants à 
s’approcher des inconnus. Ce type de relation entre les volontaires et les enfants 
permet de mettre en perspective les conseils pour une attitude childsafe à adopter 
envers les enfants (cfr. ch. 3.2.2.). En préférant un rapport d’amitié et proche des 
enfants et en leur achetant des cadeaux, le volontaire risque de transmettre à l’enfant 
une image faussée du rôle du volontaire dans le camp ainsi que de la population 
occidentale en générale. En particulier, le volontaire peut être considéré comme une 
source de bénéfices et d’avantages manipulable par des sourires d’enfants. Pour y 
pallier, il est intéressant de considérer la réaction de quelques volontaires qui ont 
préféré garder de la distance par rapport à la population en s’opposant à démontrer 
des gestes d’affection envers les enfants. Cette attitude a été justifié par la volonté 
d’éviter d’apprendre aux enfants que tous les volontaires occidentaux sont gentils et 
généreux et afin de ne pas induire les enfants à se fier aussi aux personnes 
malintentionnées, à savoir des pédophiles ou des trafiquants d’êtres humains. 
5.2.3. La conception de l’enfant réfugié dans un camp en Grèce 
Dans les discours des volontaires il est possible de relever des tendances à l’égard de 
la conception de l’enfance réfugiée ainsi que comprendre si dans ce contexte la 
définition de l’enfant onusien est appliquée ou bien si elle reste une conception 
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utopique. Malgré ils ne parlent pas toujours en termes de droits, les tendances des 
visions de l’enfant parmi les volontaires sont repérées à l’aide des composantes des 
écoles de pensée en droits de l’enfant ainsi que les 3P de la CDE, à savoir les notions 
de protection, participation et prestations (cfr. ch. 3.1.1.). 
Tous les volontaires sont d’accord sur le fait que l’entière population réfugiée dans les 
camps et leurs besoins sont rarement écoutés et/ou intégrés dans les projets 
d’organisations humanitaires. Les réfugiés confient aux volontaires de se sentir 
abandonnés ou même traités comme des animaux. Si les besoins des adultes peinent 
à être écoutés et intégrés, qu’est-ce qu’il en peut être des points de vue des enfants 
? La participation aux interventions les concernant, ainsi qu’à la reconnaissance de 
leur agencéité demeure irréalisée et une approche paternaliste à l’enfant réfugié 
semble prévaloir. Ainsi, la Convention relative aux Droits de l’Enfant, peut-elle être 
respectée dans un contexte où les droits humains ainsi que les droits des réfugiés sont 
négligés et lents à se réaliser ? Les différents dispositifs juridiques encadrant les droits 
des réfugiés, les droits humains et les droits des enfants semblent être strictement liés, 
voire interdépendants, ainsi, est-ce que la CDE est un traité qui peut être considéré 
indépendant des autres conventions ou bien son respect est conséquent au respect 
d’autres documents ? La hiérarchie entre les différentes Conventions et l’autonomie 
de la CDE sont en cause.  
L’essai d’appliquer la conception de l’enfant onusien à l’intérieur de camps des 
réfugiés semble un processus lent et loin de se réaliser. Les ONGs semblent proposer 
des projets éducatifs avant de garantir des conditions de vie sûres, saines et loin des 
dangers auxquels la vie dans les camps les expose. Premièrement, de quelle manière 
présenter aux réfugiés des espaces accueillants, sûrs, hygiéniques et à l’abri de souris, 
serpents ou insectes sans susciter des perplexités et des réactions de la part des 
réfugiés-mêmes, contraints à vivre dans les conditions mauvaises des tentes ? Est-il 
bénéfique de distribuer des sucettes à des enfants avec des grands problèmes 
d’hygiène dentaire ? Ou encore, pourquoi proposer des activités sportives à des 
enfants qui n’ont pas l’équipement adéquat, la possibilité de se laver et l’accès 
constant à l’eau chaude ? Ici, le souci des prestations à mettre en place semble 
primer sur la nécessité de protection dont les enfants ont besoin et que les volontaires 
manifestent en premier. L’interprétation des conditions assurant le droit à la survie des 
enfants réfugiés dans les camps est discutable. L’article 6 de la CDE, qui en appelle 
aux conditions adéquates pour la vie, la survie et le développement équilibré semble 
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être biaisé par le droit au jeu et à l’éducation (art. 29, CDE).  
Les volontaires d’Amal parlent souvent de discrimination infligée injustement par les 
autorités européennes ainsi que par les intervenants de terrain envers les réfugiés et 
ainsi les enfants. A leur avis, les résidents des camps souffrent d’une discrimination 
illégitime, arbitraire, souvent liée au stéréotype de l’Islam comme une religion terroriste 
contre laquelle l’Europe doit se protéger. Par contre, les bénévoles ont noté aussi des 
comportements discriminatoires à l’intérieur des camps, à savoir entre les populations 
arabes et kurdes, les différents courants du sunnisme et du chiisme, ou encore entre 
les villes de provenance ou les appartenances politiques en Syrie. La tendance 
occidentale à imposer les valeurs de paix et de non-discrimination à une population 
en guerre, dont le passé a été détruit, bouscule la manière d’intervenir des volontaires 
ainsi que, de nouveau, questionne sur les limites de l’universalité de la CDE perçu par 
le peuple de destination. La mobilisation des 3P de la part des organisations 
humanitaires et interprétés par les volontaires dans le camp semblent pouvoir se 
résumer de la manière suivante : les ONGs ont tendance à devoir remplir leurs 
différents objectifs de prestations au détriment des principes de protection et de 
participation, rarement mis en évidence. Cette tension et cette hiérarchisation se 
heurtent au principe de la CDE qui conseille de répondre de manière égalitaire à ces 
trois concepts (cfr. ch. 3.1.1.). En ce qui concerne les écoles de pensée, les volontaires 
semblent démontrer une tendance à préférer les approches liées aux écoles du 
paternalisme ou du bienêtre des enfants réfugiés. En effet, privé de tous les biens, 
droits et services énoncés dans la CDE, les enfants réfugiés sont perçus par les 
volontaires comme des êtres vulnérables, innocents devenus les premières victimes 
d’une guerre entre adultes. En raison des conditions précaires et des apparents 
manquements au quotidien des enfants, les intervenants de terrain se préoccupent 
de leur fournir tout type de bien. Cette attitude s’éloigne des approches des écoles 
de pensée d’émancipation et de libération des enfants qui semblent impensables et 
inappropriées pour cette catégorie d’enfant. 
5.3. Stratégies d’intervention diversifiées 
La troisième et dernière analyse des données récoltées dans les discours des 
volontaires concerne leurs points de vue sur les différentes stratégies d’intervention en 
faveur des droits de l’enfant réfugié développés dans la phase suivant l’expérience. 
En premier lieu, les réflexions menées par les volontaires autour de leur propre 
intervention seront présentées. En complément à ces comptes rendus, il sera ensuite 
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intéressant de reporter leurs ressentis et opinions envers des projets d’intervention 
alternatifs développés en dehors des camps du gouvernement. Forts des constats 
appris pendant l’expérience de brève durée, dans la phase suivant l’expérience les 
volontaires se retrouvent à devoir décider si et de quelle manière continuer à soutenir 
la cause des camps de réfugiés. Les stratégies choisies par les interviewés résultent très 
différentes et personnelles et seront présentées dans la dernière partie de ce chapitre. 
5.3.1. Les réflexions des volontaires sur leur propre intervention 
Pour qu’une intervention soit efficace, selon les lignes directrices d’Amal et les 
dispositions du coordinateur de mission, elle est censée être équitable, impartiale et 
sans distinction aucune. Toutefois, selon les volontaires, lorsque les réalités et les besoins 
de chacun sont différentes, cette approche se démontre peu efficace. Dans ce 
chapitre les réflexions des volontaires considéreront leurs propres actions mises en 
œuvre pendant leur première expérience de terrain, leur emploi de l’argent récolté 
avant de partir, ainsi que leur opinion sur la durée de leur mission. 
« J’ai ouvert une école pas comme les autres où les enfants, à travers le jeu, le dessin 
et l’écoute, peuvent approcher de ce que tous appellent intégrité. »  
(Vol. III, 26 ans, employé de banque). 
Un volontaire s’est déclaré particulièrement content et satisfait d’avoir pu entamer un 
espace pour les enfants dans le camp K. où des activités de bricolage et de sport 
légers étaient proposés. Après avoir lancé le projet en juin 2016 cet espace a pu rester 
actif jusqu’à environ fin août, grâce aux nombreux volontaires qui se sont succédés. 
La faible participation volontaire de la saison froide a fait en sorte que l’intervention 
d’Amal s’est restreinte au camp de V. et le projet de l’école dans le camp de K. s’est 
arrêté, ce qui a attristé le volontaire fondateur. Une frustration similaire était 
remarquable aussi pendant la réunion de septembre entre le comité d’Amal et le 
groupe de volontaires ayant accomplis une mission en été. Presque tous les 
volontaires présents ont réclamé le manque de continuité des projets d’Amal. Ils se 
sont démontrés frustrés par le constat que leur travail n’a pas eu de suite en raison du 
manque de transmission d’informations et d’une coordination insuffisante, voire 
absente. 
« Je m’occupais du baby hammam mais en fait je ne le trouvais pas nécessaire et en 
fait même pas hygiénique… » (Vol. VIII, 30 ans, enseignante). 
Concernant le projet du bain pour les enfants, plusieurs volontaires ont dénoncé 
l’absence d’une structure adéquate et hygiénique pour proposer ce type de service 
qui risquait d’être plus néfaste que bénéfique. Au lieu d’accomplir une action qui ne 
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les convainquait pas, ces bénévoles ont préféré se dédier à autre chose comme 
l’animation de l’espace pour les enfants ou la rencontre personnelle avec les réfugiés. 
Suite aux refus des volontaires, l’espace du Baby Hammam a fermé. Ici, les opinions 
des volontaires se sont heurtées avec celles d’Amal et la priorité entre les droits des 
enfants sur lesquels travailler peut se démontrer subjective. 
« Comment dire non à un enfant qui me demandait des gants, des chaussettes et des 
vestes pour l’hiver ? » (Vol. XVI, 45 ans) 
Pendant la nécessité de fournir des vêtements hivernaux, un système de distribution 
structuré avait été développé dans le but d’équiper adéquatement et équitablement 
l’entière population en évitant des oublis et/ou des abus. En raison des fréquents 
arrivées et départs des volontaires, ce système n’a pas pu être respecté et les réfugiés 
ont manifesté plusieurs mécontentements et réclamations. La tâche, apparemment 
facile, de la distribution vestimentaire pouvait devenir très difficile et troublante pour 
le nouveau volontaire. Plusieurs interviewés, guidés par des bonnes intentions ou par 
un sens de compassion ont toute-de-suite donné des habits à des enfants ou des 
femmes qui en demandaient. Pourtant, cet acte pouvait déclencher des jalousies, 
des disputes, ou l’application de préférences arbitraires entre les réfugiés. Cet acte 
pouvait entraver le travail d’Amal ainsi que des volontaires de long terme, pour qui le 
contexte était plus clair.  
L’emploi de l’argent récolté par les volontaires avant le départ était un thème qui, 
d’une façon ou d’une autre, a marqué la majorité des bénévoles : 
« Ils nous demandent de trouver des financements, mais finalement on ne comprend 
pas comment les utiliser » (Vol. IV, 23 ans, employée de commerce) ; 
« J’ai une grosse somme d’argent et j’aimerais m’en occuper personnellement. Je 
veux savoir où finit mon argent, surtout par un sens de loyauté envers les donneurs ! » 
(Vol. X, 25 ans, étudiant). 
Selon les lignes directrices d’Amal, les volontaires pouvaient décider plus ou moins 
librement de comment disposer des donations. Dans certains cas, celles-ci ont été 
utilisées pour payer des examens de la vue, réparer des lunettes cassées, acheter des 
téléphones portables, des bouilloires, des ventilateurs, des chauffages et des 
cuisinières électriques ou encore pour instaurer le wi-fi dans le camp et distribuer des 
fruits et des légumes frais. Ces décisions devaient considérer le plus possible 
l’impartialité et l’équité, cependant des exceptions étaient justifiées par l’évidente 
misère d’une famille, sa capacité linguistique de communiquer, ou sa relation 
développée avec un volontaire particulier. Une tension entre une prise en charge 
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équitable et impartiale et une autre plus attentive aux vulnérabilités spécifiques 
mettait les volontaires à l’épreuve. Si la première approche a dû souvent lim iter les 
services en raison du manque de financements aptes à servir l’entière communauté, 
la deuxième pouvait engendrer des favoritismes arbitraires ou discriminatoires mais en 
même temps soutenir adéquatement au moins une petite partie de la population 
souffrante. Les volontaires se demandaient alors s’il vaut mieux de ne pas utiliser 
l’argent parce qu’il ne remplirait pas les besoins de toute la population ou bien si 
l’employer pour une personne seule mais en l’aidant vraiment. Malgré la tendance à 
adopter la deuxième solution, les nombreuses contraintes ont inhibé et perturbé les 
choix des volontaires. Il s’est avéré aussi qu’à la fin de la mission, les bénévoles n’ont 
pas pu comprendre comment employer leur argent car aucune urgence ou nécessité 
s’est présentée. Dans ces cas, les volontaires étaient invités à laisser l’argent restant 
au coordinateur, à un volontaire sur place ou bien à le verser sur le compte bancaire 
de l’association. Ce constat rendait le volontaire très mal à l’aise envers la 
communauté et aussi envers les personnes qui lui ont donné ces financements. Il 
alimentait également un sens de culpabilité ou d’inutilité ainsi qu’une défiance envers 
l’organisation qui le poussait à récolter de l’argent sans lui dire exactement comment 
cet argent sera employé. Le dilemme de l’humanitaire contemporain (cfr. ch. 3.1.2.) 
est ici traduit dans les comportements et les choix des volontaires. Quelle est l’action 
la plus bénéfique et efficace pour les destinataires ? 
Lorsque les volontaires étaient appelés à réfléchir sur leur brève permanence dans les 
camps, les opinions étaient variées : 
« Le temps passait trop vite pour connaître et comprendre la situation et pour 
s’habituer au rythme. » (Vol. IX, 35 ans, éducateur) ; 
« Les choses n’étaient pas vraiment organisées, pour le peu de temps que je suis 
restée j’ai l’impression de ne pas avoir fait grande chose »  
(Vol. XVII, 45 ans, domaine cinéma) ; 
« Ce n’est pas une question de durée de la période mais plutôt de l’intensité des 
moments vécus » (Vol. III, 26 ans, employé de banque) ; 
« Je suis partie pour aider et finalement j’ai reçu plus que ce que j’ai donné !»  
(Vol. XIII, 26 ans, infirmière). 
Tous les participants étaient d’accord sur l’impact bouleversant que le contact avec 
les conditions des résidents des camps détient. Face à ces précarités et aux injustices 
infligées à un peuple déjà souffrant et vulnérable, les volontaires se sont déclarés 
impuissants. Ils étaient confrontés à un problème pour lequel ils ne savaient pas 
comment intervenir, et pendant les journées où il semblait qu’il n’y avait rien de 
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concret à faire, ils se sentaient inutiles. Cependant, l’atmosphère calme du camp et 
la seule présence des volontaires pouvait suffire pour rassurer les réfugiés. La brève 
durée d’une mission pouvait avoir des répercussions aussi sur l’intégration du 
volontaire dans le contexte et dans le groupe de volontaires, probablement selon le 
caractère personnel du volontaire. En outre, les incompréhensions ou le manque de 
suivi de la part du coordinateur pouvaient rendre l’intégration difficile et longue et par 
conséquent engendrer de la frustration, de l’inhibition ainsi qu’un sentiment 
d’impuissance et/ou d’inutilité parmi les bénévoles les plus timides ou hésitants. Un 
autre type de réaction était l’immersion totale avec la communauté réfugiée depuis 
le premier jour de mission. Cette attitude permettait d’en tirer de grands 
enseignements et une majeure satisfaction mais en même temps elle rendait le retour 
et la réadaptation en Suisse plus difficiles. Cependant, après dix jours ou deux 
semaines de mission, tous les volontaires ont admis se sentir changés, enrichis, plus par 
la rencontre personnelle avec les réfugiés que pour l’expérience de travail au sein de 
l’organisation. Ils ont envie de retourner, de revoir leurs nouveaux amis, de se battre 
pour leurs droits et de les accompagner pendant leur parcours migratoire. Grâce à la 
possibilité de connaître de près la problématique et aux apprentissages assimilés 
pendant leur courte intervention, la majorité des volontaires ont déclaré avoir la 
motivation pour continuer à opérer au nom de cette cause. Les stratégies 
d’intervention choisies par les volontaires seront présentées dans le chapitre 5.3.3. 
5.3.2. Le réseau d’aide externe au camp 
La population civile européenne s’opposant à l’enfermement des personnes dans des 
emplacements précaires et malsains n’est pas restée sans rien faire. Plusieurs 
volontaires indépendants ont mis en place des projets alternatifs aux camps du 
gouvernement. Cette stratégie permettait d’implémenter des projets sans attendre 
les autorisations nécessaires pour intervenir dans les camps du gouvernement.  
C’est par exemple le cas d’un projet développé en dehors du camp V., où une 
grande maison a été aménagée pour permettre aux résidents du camp d’y retrouver 
l’atmosphère d’une maison, de l’accueil, de la paix. Ce groupe de volontaires 
indépendants propose des activités créatives pour les enfants et les femmes du camp, 
une bibliothèque, des cours d’arabe et d’anglais, des moments de fête et de 
musique, des ateliers thématiques, ou encore la préparation de repas syriens frais. 
Ouvert tous les jours sauf le vendredi (le jour férié pour les musulmans), la particularité 
de cet espace était celle d’intégrer les résidents dans l’organisation et dans 
  UNIGE - 2017 
  Mara Menghetti 
    56 
l’animation de ces moments ainsi que des particularités culturelles. De cette manière 
co-constructive et participative, il était possible de répondre aux goûts et aux 
préférences de la population du camp, ce qu’il était rare de voir à l’intérieur des 
camps. Le succès de ce projet rencontré parmi les volontaires d’Amal suscitait une 
grande fascination, voire envie envers l’efficacité et l’utilité de ce type d’activité dont 
les résultats semblaient plus visibles et satisfaisants. 
Des volontaires indépendants ont entrepris un autre type d’intervention. Fortement 
contrariés par la décision de faire vivre des personnes dans des tentes et des 
conditions inhumaines, ils ont réalisé des projets de financements participatifs dans le 
but de financer l’hébergement de familles dans des appartements chauffés, sûrs et 
tranquilles. Cette pratique n’était pas toujours déclarée aux gestionnaires des camps, 
lesquels risquaient de perdre le contrôle du comptage des familles présentes sur le sol 
grec. Jugée souvent une démarche illégale par les intervenants et les autorités des 
camps, l’hébergement de familles vulnérables dans des maisons apportait en même 
temps de grandes améliorations dans la vie des réfugiés. 
« Ce sont des personnes avec une grande dignité, ils sont allés à l’école, ils sont 
médecins… La seule chose dont ils ont besoin c’est une maison, des murs… un lieu 
sûre où finalement retrouver de la paix et voir grandir leurs enfants. Qu’est-ce qu’on 
fait nous là, avec nos petites activités et notre compassion ? »  
(Vol. XI, 22 ans, étudiante) ; 
« Au lieu de gaspiller de l’argent, les ONGs pourraient simplement loger toutes les 
personnes dans des hôtels ou des appartements ! » (Vol. XIII, 25 ans, infirmière). 
Une fois de plus, les volontaires se sont démontrés sceptiques à l’intervention menée 
dans les camps officiels. Cependant, le transfert des réfugiés n’est pas souvent 
considéré comme la solution idéale car les résidents, outre le loyer nécessitaient d’un 
soutien et d’un suivi journaliers. A la différence de la centralisation des camps, cette 
solution ne semblait pas pouvoir garantir une organisation logistique permettant de 
monitorer et parvenir à visiter tous les logements distribués dans la ville et assister tous 
les réfugiés. Ainsi, certaines familles ou hommes seuls risquaient d’être encore plus 
oubliés, abandonnés et livrés à eux-mêmes. 
5.3.3. Revendiquer les droits des enfants réfugiés… autrement 
« C’est une expérience qui te change la vie, impossible de l’oublier et de s’en 
détacher complètement ! » (Vol. II, 23 ans, étudiante) ; 
« J’irai rendre visite à mes amis dès que je peux ! » (Vol. X, 25 ans, étudiant). 
D’une manière ou d’une autre, tous les volontaires de l’échantillon se sont déclarés 
changés suite à l’expérience dans un camp de réfugiés. Les jours qui ont suivi leur 
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retour de la Grèce ont étés le plus durs et ce n’était pas facile de rentrer dans le 
rythme de la vie en Suisse. Plusieurs bénévoles se sont sentis seuls, avec peu de soutien 
de leur entourage qui, n’ayant pas vécu les mêmes émotions, n’arrivaient pas à les 
comprendre. En raison de l’intensité de cette expérience, le soutien à la cause des 
réfugiés bloqués en Grèce ne se terminait souvent pas par la rentrée à la maison des 
volontaires. Aussi, le canal de communication de Facebook permettait de rester en 
contact avec les résidents des camps et de rester actualisé sur la suite de leurs 
parcours migratoires et des décisions les concernant (relocalisation dans un pays 
européen, le transfert dans des appartements ou des hôtels, etc.). A la lumière de ce 
que les volontaires ont connu pendant leur brève expérience, tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur des camps, ils ont démontré une certaine réflexivité sur les interventions en 
faveur des réfugiés. Celle-ci leur a permis d’adopter des stratégies différentes pour 
continuer à soutenir la cause, à leurs yeux plus efficaces. En effet, seulement une 
minorité de volontaires semblaient motivés à retourner accomplir une deuxième 
expérience avec l’organisation Amal. 
Aujourd’hui, la plupart des bénévoles interviewés préfèrent continuer à intervenir de 
manière indépendante ou en collaboration avec d’autres volontaires et/ou réfugiés 
connus sur place. C’était le cas de trois volontaires qui se sont réunis et ont organisé 
une collecte de fond par la vente de t-shirts dans leur ville et sur les réseaux sociaux. 
Le profit était destiné au camp de K. pour l’approvisionnement en huile et en farine, 
ce qui pour la responsable du camp était de première nécessité.  
Le contact régulier maintenu par une autre volontaire avec des réfugiés lui a permis 
de prendre connaissance de la nécessité de ventilateurs pour faire face à l’été 2017 
et grâce à des appels sur Facebook elle a pu envoyer les donations nécessaires à 
remplir ce besoin.  
Au moins six volontaires de l’échantillon, n’ayant plus la possibilité de se déplacer, ont 
choisi de soutenir financièrement des projets de volontaires indépendants (cfr. ch. 
5.3.2.) dont l’intervention est, selon eux, plus convaincante et efficace.  
La suite a été différente pour une volontaire qui, avec une volontaire externe à 
l’échantillon, a décidé de fonder une nouvelle petite organisation au Nord de l’Italie 
pour sensibiliser leur entourage par des conférences et des récits de leurs expériences ; 
récolter de donations financières et recruter des nouveaux volontaires. L’argent 
récolté et les volontaires enrôlés s’engageront à travailler avec Antonio, dont la figure, 
selon la volontaire, méritait toute la confiance.  
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Dans des autres cas encore, des volontaires qui ont entretenu une relation d’amitié 
avec des familles réfugiées, outre à leur envoyer de l’argent pour parvenir à certaines 
urgences, sont retournés en Grèce, en dehors des camps, afin de leur rendre visite et 
passer quelques jours de sérénité ensemble et différents des autres : 
« Si chaque volontaire ”adoptait” un réfugié ou une famille, on parviendrait à faire 
beaucoup plus ! » (Vol. XI, 22 ans, étudiante). 
Ce dernier type de soutien amène de nouveau à questionner le dilemme sur une aide 
de masse ”médiocre” mais impartiale et égalitaire, et une aide plus personnelle et 
arbitraire, concentrée sur une famille mais plus adéquate. Ces types de choix peuvent 
finalement dévoiler un manque de confiance envers l’association dont les effets 
n’étaient pas toujours visibles et aussi une préférence envers des projets satisfaisants 
et concrétisés dans l’immédiat. 
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6. DISCUSSIONS 
Les données récoltées grâce à l’observation participante et aux conversations 
entretenues avec les volontaires, exposées à travers l’analyse, amènent maintenant 
à faire une discussion générale sur l’intervention humanitaire de brève durée et une 
réflexion autour des questions de recherche. En général, d’après les analyses, une 
expérience de volontariat de courte durée dans un camp de réfugiés apporte des 
changements significatifs et durables à l’intérieur du volontaire et l’amène à se poser 
plusieurs questions. L’analyse à travers les trois phases de l’expérience de volontariat 
(cfr. ch. 3.2.3) a permis d’explorer les différents aspects et niveaux qui composent la 
mission d’un volontaire. En interagissant entre elles et en dépendant l’une de l’autre, 
ces trois phases permettent de considérer le volontariat comme un processus 
complexe ; de relever les différents situations et ressentis auxquels le volontaire peut 
faire face ainsi que de saisir les changements personnels que cette étape de vie peut 
entrainer. La petite organisation Amal, par son approche bottom-up et co-
constructive, a permis à chaque volontaire de travailler avec une certaine marge de 
manœuvre et de s’approcher personnellement de la population et des dynamiques 
des camps. Par ce fait, en général, tous les volontaires se sont sentis enrichis par 
l’immersion dans le contexte des camps de réfugiés ainsi que par le contact avec la 
population résidente. Ayant peu de contraintes professionnelles avec l’organisation, 
le volontaire se retrouve dans une position unique et autonome qui lui permet de 
réfléchir de manière objective sur le système humanitaire et de développer un fort 
sens critique. Ainsi, le volontaire peut souvent assumer le rôle d’observateur et 
d’intermédiaire entre les réalités des enfants et les interventions mises en acte par des 
organisations de solidarité. Ceci, lui permet de relever le fonctionnement ainsi que les 
controverses de l’humanitaire. La brève durée d’une mission s’est démontrée un 
élément transversal qui, d’une manière ou d’une autre, à influencé les trois phases de 
l’expérience. Si d’un côté elle n’a pas permis de saisir la complexité du contexte et 
toutes les facettes qui le composent, de l’autre côté elle a consenti d’aller au-delà 
des réalités telles qu’elles sont présentées par les médias et les gouvernements 
européens et de constater personnellement les revendications d’ONGs et d’activistes. 
En d’autres mots, la possibilité d’entrer dans un camp de réfugiés du gouvernement 
grec, où il est interdit de photographier et divulguer les réelles conditions des réfugiés, 
a permis aux volontaires de se confronter avec les réalités ainsi que les ambiguïtés et 
les instrumentalisations menées par tous les acteurs en jeu.  
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Dans la phase qui a précédé l’expérience, le volontaire a été principalement exposé 
aux conditions de vie précaires clamées dans les réseaux sociaux par des activistes, 
des organisations et par d’autres volontaires de leur entourage. Ces appels semblent 
avoir réveillé en lui un sens de culpabilité et de colère envers les décisions prises par 
ses propres gouvernements ainsi que de la curiosité à découvrir la réalité des faits, 
souvent masquée ou déformée par les médias. Ces éléments ont motivé le bénévole 
à aller sur place et à vouloir faire quelque chose pour s’opposer à une Europe raciste 
et effrayée par la diversité de l’Autre. Les nombreux appels au volontariat de la part 
d’ONGs semblaient rendre utile et nécessaire la présence de chacun. Les 
caractéristiques du volontaire recherchées par Amal n’incluaient qu’une petite 
disponibilité financière, une permanence d’au minimum dix jours et l’âge majeur 
révolu. Ne devant pas avoir de connaissances, de diplômes ou de compétences 
spécifiques, tous les volontaires paraissaient pouvoir, d’une manière ou d’une autre, 
aider à soulager les souffrances du peuple réfugié dans les camps. La durée de la 
permanence était souvent décidée par rapport aux congés universitaires ou 
professionnels et les dix jours ou les deux semaines représentaient souvent une durée 
idéale pour le volontaire, surtout pour une personne qui en est à sa première mission 
de volontariat. Les enfants des camps étaient présentés par les représentants d’Amal 
comme des êtres humains dans un état hautement vulnérable et précaire. En raison 
de l’état psychologique faible des parents, les enfants étaient souvent livrés à eux-
mêmes et exposés aux dangers des structures des camps ainsi qu’aux personnes 
malintentionnés dans les alentours des camps. Ces enfants, très vivaces, nécessitaient 
de tout, des vêtements aux soins adéquats ainsi qu’à la protection et un encadrement 
scolaire adapté. Les bénévoles ont aussi été mis en garde par l’excessif besoin 
d’affection et d’attention démontré par les petits réfugiés et invités à garder une 
position distante et impartiale. Outre à vouloir découvrir la vie à l’intérieur des camps, 
les volontaires prêts au départ ont déclaré avoir l’intention de porter de l’humanité à 
l’intérieur des camps ainsi que d’offrir des moments de ”normalité” aux enfants 
réfugiés. Pour ce faire, ils se sont préoccupés de récolter le plus d’argent possible pour 
subvenir aux besoins du moment – encore inconnus - et de remplir leur valise avec des 
jouets et du matériel nécessaire aux activités à présenter aux enfants.  
Une fois sur le terrain, pendant la phase de l’expérience, les volontaires ont été 
confrontés à la différence entre la réalité vécue par les enfants réfugiés par rapport à 
leurs convictions et connaissances de départ. Les lectures et l’imaginaire ayant 
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précédé le départ se sont concrétisées et ont touché, voire bouleversé, les émotions 
et les convictions des bénévoles. Les conditions infligées aux réfugiés ont troublé les 
bénévoles qui peinaient à croire que l’Europe d’aujourd’hui puisse contraindre de 
nombreux êtres humains à vivre dans un périmètre limité, isolé, malsain, non 
hygiénique et dangereux. Les différents intervenants humanitaires sur place 
semblaient intentionnés à vouloir porter de l’aide, cependant la situation chaotique 
et instable des camps de réfugiés a induit les volontaires à observer des controverses 
et des ambiguïtés liées aux projets mis en place par des ONGs. Devant un grand 
nombre de personnes en besoin d’aide, il semble souvent difficile de comprendre 
quelle est la stratégie la plus adéquate pour agir de façon à contenter la population 
entière. L’urgence de soulager la masse prime sur l’écoute des nécessités et des 
réclamations singulières et les interventions peuvent ainsi se révéler peu efficaces et 
limitées. La participation et la prise en compte des besoins des bénéficiaires est 
négligée, d’autant plus si ces bénéficiaires sont des enfants. Au lieu de choisir une 
approche participative (ce qui est cohérent à l’article 12 de la CDE), les interventions 
humanitaires occidentales opératives dans des camps de réfugiés tendent à 
privilégier des projets qui leur permettent de jouer le rôle de ”sauveurs”, au détriment 
des réels besoins de la population. S’il est vrai que des espaces pour offrir des cours, 
des activités ou des soins s’ouvrent, les enfants restent vulnérables aux risques et aux 
dangers des structures et des dynamiques instables du camp. Les nombreuses 
interventions humanitaires pour les enfants semblent manquer de coordination et, 
finalement, d’offrir un espace adéquat à ces enfants, à savoir une maison, de la 
chaleur, de la protection, du soutien psychologique, de la tranquillité et de 
l’intégration. Les droits humains semblent négligés, ce qui rend difficile d’appliquer et 
garantir les droits des enfants contenus dans la CDE. Les interprétations des droits des 
enfants menées par le gouvernement grec et les ONGs et traduites dans leurs 
interventions concrètes peuvent aussi être questionnées. Les tentes, sont-elles 
suffisantes pour garantir des conditions de vie et de survie et de développement à 
l’enfant au sens de l’article 6 de la CDE ? Est-ce que les écoles et les espaces pour les 
enfants parviennent à protéger adéquatement et indistinctement tous les jeunes des 
dangers des camps ? Si tous les droits de la CDE doivent être remplis, des ONGs se 
retrouvent à devoir faire des choix entre les droits sur lesquels intervenir. Est-ce qu’on 
peut parler d’une hiérarchie entre les droits ? Comment pourrait-elle être justifiée ? A 
  UNIGE - 2017 
  Mara Menghetti 
    62 
qui la tâche de vérifier une réalisation efficace des actions en faveur des droits de 
l’enfant réfugié dans un camp ? 
Tous les volontaires d’Amal ont critiqué le dispositif et le fonctionnement des camps 
de réfugiés pour plusieurs raisons. La situation instable et temporaire induit les 
intervenants de terrain à implémenter plusieurs projets différents et détachés l’un de 
l’autre et dont la durée et la continuité sont compromises et incertaines. Aux yeux des 
volontaires, ce risque représente un gaspillage des ressources énorme et inopportun 
en termes d’argent, de temps et d’énergie. Ces moyens pourraient être utilisées de 
manière plus efficace par une stratégie qui valorise la collaboration étroite entre les 
différentes organisations et les autorités étatiques et favorise l’écoute des besoins 
quotidiens des réfugiés et leur participation à la conception des projets d’intervention.  
A l’intérieur des camps, la différence entre les volontaires et les réfugiés était manifeste 
et souvent aussi soulignée par des gilets représentant le logo des ONGs portés par les 
intervenants. Au lieu de créer un espace où la solidarité et l’humanité prévalent, le 
rapport asymétrique entre les intervenants et les destinataires de l’aide ne risquerait 
qu’alimenter la différence entre Nous et Eux. Cette distinction mettait souvent mal à 
l’aise les volontaires et se heurte aussi aux valeurs de non-discrimination revendiquées 
souvent par l’humanitaire, en particulier par l’article 2 de la CDE. Par contre, face à 
la vision d’enfants innocents et victimes de la guerre et du parcours migratoire, 
présentée par le comité d’Amal, les bénévoles d’Amal ont connu des enfants très 
actifs et dotés d’une grande agencéité. Malgré l’absence d’un encadrement 
scolaire classique, les conditions de vie de enfants réfugiés ont permis de développer 
des stratégies de survie et des compétences d’autonomie articulées. La réalité de la 
migration et des camps est devenue la normalité et le quotidien de ces enfants qui se 
révèlent très conscients. Cette conscientisation est dévoilée aussi dans les rapports 
entretenus avec les volontaires. En montrant un besoin élevé d’attention et un 
chaleureux accueil envers les bénévoles, les enfants ont probablement appris qu’ils 
parviendront à capturer la sympathie et la générosité des volontaires. De leur côté, 
guidés par la compassion et l’envie de procurer du bonheur, les volontaires se laissent 
conquérir par ces sourires. Récompensés par l’affection et l’accueil des enfants et des 
familles du camp, les volontaires perçoivent du plaisir dans les relations 
interpersonnelles et exclusives. Par conséquent, si la brève durée ne permet pas de 
trouver une solution pour donner de l’aide à l’entière population, elle pousse à 
s’approcher particulièrement de quelques familles plutôt que d’autres et d’en saisir 
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les manques spécifiques sur lesquels il devient possible d’intervenir. Avec un petit 
budget à employer dans le camp, l’écoute des besoins d’un enfant ou d’une famille 
en particulier permet d’aider concrètement au moins une petite partie de la 
population. Comprendre comment employer l’argent était une pensée qui a 
accompagné le volontaire pendant l’entière expérience. Les volontaires tendaient à 
vouloir s’occuper personnellement des dépenses pour pouvoir les justifier aux 
financeurs et aussi pour tirer une majeure satisfaction de la mission. L’argent peut donc 
devenir un instrument pour combattre la frustration et concrétiser l’aide. Il est 
intéressant de noter ici que lorsque les enfants parviennent à traire des bénéfices des 
volontaires en suscitant de la compassion, ils parviennent aussi à renverser le rapport 
de force entre le volontaire et le bénéficiaire du don (cfr. ch. 3.2.1). Dans ce sens, le 
volontaire risque de devenir victime de sa propre position et dépendant de sa volonté, 
voire obsession, à vouloir faire du bien à tout prix, au risque d’être manipulé par des 
enfants ou des familles du camp. Concernant l’opinion des volontaires sur la définition 
universelle de l’enfance, il est intéressant de noter le jeu constant de comparaison 
entre les enfants vulnérables réfugiés et les enfants heureux de l’Occident. Les 
volontaires semblent avoir réalisé que certaines différences liées aux traditions 
culturelles ou bien aux différentes conditions de vie auxquelles les enfants sont soumis, 
au lieu d’être effacées ou résolues, devraient être considérées, valorisées, intégrées 
dans les définitions des enfances. L’enfant onusien, ici, ne semble pas pouvoir 
considérer toutes les autres enfances.  
Les leçons apprises pendant l’expérience ont aidé le volontaire à consolider sa 
position envers la cause des réfugiés en Europe et à décider si et de quelle manière 
continuer à s’y engager. La frustration, les incohérences et l’inefficacité des 
interventions rencontrées à l’intérieur des camps a en général déçu les volontaires de 
brève durée. Ayant connu plusieurs acteurs et stratégies d’interventions à l’extérieur 
des camps, les bénévoles semblent privilégier des projets capables de donner des 
résultats visibles dans l’immédiat ainsi que de résoudre les sensations d’impuissance et 
de frustration perçues à l’intérieur des camps. Parvenir aux besoins spécifiques d’une 
seule famille ou d’un nombre restreint de réfugiés semble être plus efficace et 
satisfaisant qu’une intervention destinée à l’entière population des camps 
indistinctement. La satisfaction personnelle du volontaire et du réfugié semble ainsi 
guider les choix d’intervention. D’après les données récoltées, la brève durée d’une 
intervention peut être lue de manières différentes. Si d’un côté elle pousse à privilégier 
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des actions temporaires dont les résultats sont visibles dans l’immédiat et pas 
forcément sur le long terme, de l’autre côté elle aide à éclairer la réalité et donne lieu 
à une diversification des interventions et à un engagement permanent et personnalisé 
à la cause. Les bénéfices et l’efficacité réelle de ces stratégies est à confirmer.  
Lorsque ce ne n’est pas la quantité mais plutôt la qualité du temps de travail à rendre 
une intervention efficace, une mission devrait être mesurée en termes de qualité et 
d’efficacité et pas de durée. De même, deux semaines dans un camp de réfugiés 
n’équivalent pas forcément à deux semaines par exemple dans un orphelinat au 
Cambodge. Les dynamiques changent et il semble opportun d’analyser et relativiser 
la brève durée d’une mission et ses conséquences selon les différents contextes 
d’intervention. Les journées à l’intérieur d’un camp de réfugiés sont très lentes ainsi 
que très différentes l’une de l’autre. Parfois il peut sembler qu’il n’y a rien à faire , ce 
qui procurer des sentiments d’inutilité et de frustration chez le volontaire. Ainsi, pour 
une ONG qui intervient à l’intérieur des camps, il semble nécessaire de proposer aux 
volontaires un cadre qui donne aux volontaires toutes les informations pour rendre une 
mission brève utile et satisfaisante ainsi que trouver une intervention équilibrée, 
adéquate et à l’abri de situations de voyeurisme. 
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7. CONCLUSIONS 
En guise de conclusion, il est possible d’affirmer que la réalité contemporaine de la 
migration et des solutions proposées par les législations européennes et les 
organisations humanitaires demeure un sujet très complexe et source de nombreux 
débats. Le camp de réfugiés semble être un dispositif qui se heurte aux valeurs 
d’humanité et de solidarité dont l’Europe se voudrait distinguer. Le nombre de réfugiés 
qui vivent dans des conditions précaires et isolées reste problématique et l’accueil de 
l’Autre dans les sociétés occidentales loin de se réaliser. De son côté, le phénomène 
de l’humanitaire est plus que jamais remis en question, surtout pour sa manière 
d’intervenir au nom des droits de l’enfant et pour son choix d’employer des volontaires 
pour des missions de brève durée. La place occupée par la figure de l’enfant et de 
ses droits dans la mission humanitaire est emblématique. L’image de l’enfant réfugié 
vulnérable parvient à susciter l’émotion du public, récolter l’argent nécessaires aux 
interventions, légitimer la présence d’une organisation humanitaire ainsi que pousser 
la population civile à l’action. La revendication des droits de l’enfant permet aux 
ONGs de justifier les projets mis en place pour les enfants. En même temps, l’approche 
occidentale et la hiérarchisation arbitraire entre les droits sur lesquels intervenir, 
menées par ces organismes, ne semblent pas parvenir à combler les besoins réels des 
enfants réfugiés. Par conséquent, les organisations humanitaires qui manquent de 
concret et de résultats risquent de perdre de confiance et de crédibilité aux yeux des 
financeurs et de l’opinion publique. Dans ce contexte, le volontaire peut jouer un rôle 
pertinent d’intermédiaire et d’observateur entre les réalités vécues par les enfants et 
les interventions mises en place en faveur de la justice sociale. Malgré qu’il ne parle 
pas en termes de droits, cet acteur semble s’apercevoir de manière spontanée des 
dynamiques et des tensions entre les dispositions légales et le quotidien des réfugiés. 
Dans les camps de réfugiés en Grèce, la Convention relative aux Droits de l’Enfant 
demeure un concept vague et loin de se réaliser complètement : son efficacité, sa 
pertinence, sa subsidiarité et son universalité doivent probablement être repensées et 
adaptées aux particularités des enfants réfugiés provenant d’un pays en conflit et 
privé d’un accueil et d’un soutien adéquats. Après une expérience de terrain, les 
volontaires semblent remettre en question l’entier dispositif des camps de réfugiés et 
préférer des interventions menées en dehors de ces espaces afin de soulager les vies 
des enfants réfugiés bloqués en Grèce et en attente de pouvoir poursuivre leur 
parcours migratoire. 
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La méthodologie choisie pour récolter les données de cette recherche s’est révélée 
pertinente et enrichissante. La position du chercheur en tant que participant 
volontaire sur le long terme a permis d’approcher facilement les volontaires qui 
étaient toujours de brève durée, d’établir une relation de confiance et de saisir leurs 
ressentis et leurs questionnements sur le contexte. Les observations recueillies se sont 
révélées variées et riches grâce à l’ajout d’entretiens à l’observation participante. 
Dans ce cas, l’observation à elle seule n’aurait pas permis de cumuler autant de 
matériel à analyser. L’ampleur des données intéressantes récoltées a cependant 
rendu difficile le travail de sélection des éléments à utiliser dans la recherche et 
certaines observations ont dû être choisies au détriment d’autres, également 
intéressantes. Du point de vue personnel, les émotions suscitées par les constats des 
conditions des réfugiés ainsi que les rythmes et les plans des journées des volontaires 
d’Amal ont influencé les deux rôles du chercheur. Pour qu’un bon équilibre entre ces 
deux positions soit maintenu, dans ce type de contexte il semble fondamental de se 
distancier régulièrement, physiquement et mentalement, des camps et des réfugiés 
afin d’ordonner les idées et de faire le point de la situation. Pendant les deux 
expériences, ceci n’a pas pu être le cas. Ainsi, le rôle de participant a parfois primé 
sur le rôle d’observateur et il a été difficile de garder une vision lucide et objective du 
contexte. 
D’après les données récoltées pendant cette recherche, les observations menées par 
les volontaires donnent lieu à de nombreuses autres questions qui méritent de faire 
l’objet d’approfondissements et de recherches futures. Par exemple, la constitution et 
la gestion de camps de réfugiés pourraient être repensées sous une optique plus 
participative et intégrative afin de cerner mieux les prestations et la protection à offrir. 
Autrement, afin d’enrichir le cadre théorique des droits vivants, des traductions et de 
la justice sociale il pourrait être intéressant de saisir le point de vue des enfants réfugiés 
et leur façon de faire face à leur quotidien ainsi qu’écouter l’opinion des autorités 
étatiques et institutionnelles. Par ailleurs, l’intervention de brève durée de volontaires 
dans des camps de réfugiés peut être étudiée par l’analyse des effets néfastes qu’elle 
peut entrainer. Outre à en vérifier les comportements childsafe, il peut être utile de 
rechercher les dangers auxquels les enfants sont exposés en termes de pédophilie et 
traite d’êtres humains.  
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9. ANNEXES 
9.1. Lignes directrices pour le volontaire d’Amal  
(traduction et résumé personnels) 
I. Respect de la loi grecque et des autorités locales 
II. Respect des réfugiés et de leur intégrité physique et morale.  
a. Le volontariat est une occasion d’échange et de connaissance, il est ainsi 
conseillé de s’informer sur les traditions des populations assistées. 
Indépendamment de la religion, il est important de respecter la culture de ces 
populations. Ceci permettra d’éviter des incompréhensions et d’instaurer un 
rapport de confiance réciproque et des vraies relations d’amitié ; 
b. Dans le monde arabe les effusions sont réservées à la sphère privée. Il est 
considéré de mauvais goût de s’embrasser ou se toucher en public, même 
entre des époux. Par contre il n’est pas tabou de se toucher entre membres du 
même sexe : il sera fréquent de voir deux hommes qui se tiennent par la main 
ou qui s’embrassent ; 
c. Un habillement adéquat des volontaires est demandé : ne pas porter des 
vêtements trop serrés ou qui laissent les jambes et les bras excessivement 
découverts ; 
d. Les salutations, surtout envers les personnes plus âgées sont très importantes 
ainsi que le respect des espaces de vie : ne pas fouiner dans les tentes, ne pas 
photographier l’intérieur ou les personnes sans autorisation.  
e. Se comporter comme un invité. Les tentes sont en effet leur maison. Les peuples 
du Moyen-Orient sont notoirement accueillants et le volontaire sera facilement 
invité à partager un repas. Accepter l’invitation et/ou la nourriture offerte, 
autrement ils seront offensés par le refus. Si vraiment le volontaire ne peut/veut 
accepter, refuser avec la main sur le cœur et un sourire. La cordialité toujours. 
f. Dans le monde arabe un homme n’entre jamais dans la maison d’une femme 
si aucun autre membre masculin de la famille est présent. Le même vaut pour 
les femmes : il est considéré de mauvais goût si des volontaires s’entretiennent 
longtemps avec des hommes seuls, surtout dans des lieux isolés ou sombres. Ne 
pas provoquer des situations équivoques et rester responsables et attentifs 
g. Si un accident culturel s’avère, parler avec le coordinateur pour résoudre 
l’équivoque. Les incompréhensions peuvent s’éclaircir. 
h. En général, les enfants sont très affectueux et demanderont l’attention avec 
insistance mais il peut s’avérer qu’ils se conduisent mal. Le volontaire doit rester 
compréhensif, ces enfants se retrouvent dans une situation de difficulté, mais 
aussi ne pas tolérer des comportements inappropriés : s’ils agacent, se référer 
à sa famille ou à un membre de la communauté qui interviendra dans 
l’immédiat. En cas de doutes sur le comportement à adopter, se référer au 
coordinateur  
i. Les réfugiés sont en général très reconnaissants aux volontaires mais parfois 
peuvent se vérifier des épisodes de tension dû à la frustration pour la situation 
d’extrême vulnérabilité. Dans le cas de disputes familiales, prendre de la 
distance sans intervenir. Prendre de la distance et se mettre à l’abri aussi en cas 
de dispute entre migrants et police. 
III. Utilisation des images : 
a. Il s’agit de personnes qui fuient la guerre, ne pas en photographier les visages 
et surtout ne pas les exposer sur les réseaux sociaux sans leurs consensus.  
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b. La publication de photographies d’enfants sur les réseaux sociaux sans 
autorisation des parents est interdite. Cependant, il est important de se 
documenter sur les privations et les conditions de vie dans les camps. 
c. Les volontaires seront entourés par l’affection des plus petits, respecter leur 
intégrité en évitant leur exposition sur les réseaux sociaux.  
IV. Utilisation de l’argent récolté. 
a. Ne pas donner de l’argent aux enfants, ne pas leur acheter de la nourriture sans 
autorisation des parents.  
b. Eviter que le volontaire devienne pour les enfants une source de satisfaction 
affective et matérielle substitutive aux parents. 
c. Beaucoup de réfugiés ne possèdent plus rien, ils ont épuisé toute réserve. Rester 
discrets dans l’exhibition de richesse, tant sous forme d’argent que d’objet 
précieux. Le risque de vol est minimal mais le désespoir de certaines personnes 
est très élevé.  
d. Parmi les réfugiés il y en a aussi qui ont tenté plusieurs fois de traverser la frontière 
et ont été arrêtés, battus, volés par la police de Macédoine et refoulés en 
Grèce.  
Attention : le manque d’observation de simples règles de la part d’un volontaire peut mettre à 
risque l’entière mission et porter à l’exclusion du volontaire de la part du coordinateur ; 
V. Durée de l’emploi. Une période minimale de dix jours est indispensable. Chaque 
mission comporte un certain engagement de la part de l’organisation, laquelle 
s’engage à : assurer le volontaire, assurer un hébergement ; coordonner la mission 
avec celles d’autres ONGs ; aider le volontaire dans les transferts ; fournir du support 
avant, durant et après la mission. 
VI. Contribution financière. L’organisation demande au volontaire de s’activer en privé 
pour la recherche de fonds pour plusieurs raisons : 
a. L’organisation d’un apéritif solidaire, d’une vente de gâteaux, d’une collecte 
entre amis ou d’autres évènements permet d’englober l’entourage dans la 
mission et il est important de partager les ressentis. Ce faisant, la proximité de la 
famille, de la communauté ou du réseau social résulte de support. 
b. Apprendre à récolter des fonds pour une bonne cause est un apprentissage qui 
sera toujours utile.  
c. Cet engagement témoignera à l’organisation de la confiance envers le 
volontaire et son envie d’engagement 
d. Cet argent servira à acheter les biens de première nécessité des réfugiés. 
L’utilisation de la collecte peut s’avérer en trois façons : verser la somme à 
l’organisation qui se chargera d’effectuer le paiement de la chambre 
d’hôtel/appartement et verser le reste au coordinateur (le 5% de cette 
transaction sera retenu pour les frais administratifs) ; donner la somme 
directement au coordinateur sur place lequel se chargera du paiement de 
l’hôtel/appartement et utilisera le reste pour la mission ; prendre la somme avec 
soi et l’utiliser pour les achats nécessaires en collaboration avec le coordinateur 
et, finalement, une fois payé l’hébergement, laisser le reste au volontaire 
(version préférée).  
e. Ainsi la collecte sert à couvrir uniquement l’hébergement et ce qu’il reste sera 
employé pour la mission (matériel pour les activités, berceaux, savons, visites 
médicales spécifiques, lunettes, ventilateurs, petits chauffages électriques, etc). 
Par contre l’avion, la pension et les transferts ne sont pas inclus.  
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VII. Volontaire sanitaire. Selon les nécessités sur place, l’association évaluera dans quel 
camp employer les volontaires sanitaires. Ils devront pourtant considérer la 
possibilité de se retrouver à assumer d’autres tâches, comme des volontaires non 
sanitaires, en fonction des exigences du moment. A chaque figure sanitaire en 
départ avec Amal est demandé la connaissance des lignes directrices pour 
l’alimentation enfantine en contexte d’urgence. La conduite des volontaires 
sanitaires Amal doit être respectueuse à l’égard de l’allaitement maternel du 
moment qu’un soutien à l’alimentation approprié aux enfants en situation 
d’urgence peut sauver des vies ; 
VIII. Volontaire non-sanitaire. L’association fournira l’organisation du séjour, attribuant 
aux volontaires dans les camps d’intervention. La destination dépend de la 
présence numérique des présences volontaires et des nécessités. La flexibilité et la 
disponibilité sont demandées au volontaire. Les tâches seront décidées par le 
coordinateur et également partagées en fonctions des propres expériences et 
capacités. Les activités dans les camps sont les suivantes : 
a. Nettoyage et entretien des tentes, du camp et des espaces communs des 
volontaires 
b. Animation d’espaces pour enfants 
c. Soin et assistance aux réfugiés 
d. Distribution de vêtements 
e. Travaux d’entretien, d’extension et de réparation des structures des camps 
f. Missions extra-camps pour coopérer avec d’autres ONGs, pour l’achat et pour 
les rencontres avec d’autres volontaires 
g. Autre  
IX. L’esprit d’équipe est fondamental pour le bon fonctionnement de la mission. Parfois 
le volontaire sera confronté à des décisions qu’il ne pourra comprendre totalement 
et qui dépendent de l’organisation du camp, des relations avec le gouvernement 
ou d’imprévus quotidiens. Chaque jour est différent, ainsi, le rapport avec les autres 
volontaires est important pour partager son propre ressenti. La rentrée par contre 
peut être difficile, pour quelques jours le volontaire pourra rêver du camp ou 
percevoir un malaise envers les propres conditions économiques habituelles. Face 
à une tristesse et à un malaise prolongés et excessifs il est conseillé d’intervenir.  
 
